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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
gpograpliique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui ou exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
icelui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdes,
des Amours , de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’0vide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une Ira-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit , qu’on n’a peut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [lien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, on demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

’autre.

Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. ll S’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’0vide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien, qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
mone, dans l’Ahruzze citérieure , le 15 des calendes
d’avril, ou le 20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de clivera, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit tonte-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. ll
promit de renoncera la poésie, qui était déjà connue
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prase; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père;1 ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire. .
Presque tous les biographes d’0vide s’accordent

à lui donner pourmaitres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippns, le plus habile grammairien de

l’époque , au jugement de Quintilien , Aretlius Fus-
cus, rhéteur a la diction élégante et fleurie, et
Porti us Latro , dont notre poële mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer n la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la phil0sophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Miueurc.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, on il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le.

monde. Il nous dit luiwméme que lorsqu’on coma
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues ,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dansla carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est Certain c’est que les premières charges
dont il fut reveut appartenaient à la magistrature, ont.



                                                                     

VIH

il exerça successivement les fonctions d’arbitre, de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de I’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur, déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. u Mes
jours,dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’0vide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
clesvénérant, selonses expressions. a l’égal des dieux,

les aimant al’égalde lui-mème. » Mais il était destiné

àleur survivre età les pleurer. Il ne tit,pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile( Virgilium sidi tantum i;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à. Properce et a Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le designèrent bientôt à sa iaveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses lithoïdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est

vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégîe, qui se le disputent avec une chaleur

proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique aVirgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius, à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goûty relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroîdes, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro«
clics d’amantes abandonnées. OEnnne ne portrait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’uneérudition intempestive qui relroiditle,senti-
ment. Les Héroîdesn’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant , et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses persan»
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait, comme on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lierofdes sont un essai
des Métamorphoses.
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Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des
héroïnes délaissées; mais il laissa a ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignëes par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une futile d’adorateurs

leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifianles, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
Üdt’lllé sans bornes. Corinne dut. être entièrement

rassurée. lVlais l’épître suivante (et ce rapproche-
ment est déjà très-piquant l est adressée à cette Cy-

passis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , n ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belleslsous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sons celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en dénia ndaientla révélation

comme une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant, pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait. à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur ;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais -
alors, au contraire , la maîtresse eût été bienjeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Aug-uste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or ,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
àSémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui (le la nymphe Égérie, rendue sensio
blé parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur : n Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum , dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses déborv
déments firent exiler par Auguste lui-nième dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’0vide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre tin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-mémé , en termes, il

est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie
romaine. peut avoir un grand fond de vérité, à en
juger par les efforts plus louables qu’lieureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport deSuétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa M ailée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est tr0p
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance; c’est que. Lu.

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
ql.’)n a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Var-ius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

I Deux vers, voila ce qui reste de la Mrlée d’Ovide,
parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Selma re polui, perdere au passim ragas P

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror hue illuc, ut plana tien.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et. composer, pour ainsi (lire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté il la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’liorace. Eût-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent z je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarque, une singulière illusion.

Martial lui-mémé, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourrontles lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

pincer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et ce.
tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-même , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi ( et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-telle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, etil composa le Remède d’amour,
«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal. ,
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner
son visage (de Médis-amine fadet) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa (le
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fasies, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère , morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une tille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a,



                                                                     

SUR OVIDE. xiRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient. fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui lai-
naient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’liippocrate des
Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer;

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers lai.

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part. : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait. le ciel en san-
glotant; à genoux, les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poële, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
de ses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ z

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton-
tefois un de ses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouillatle condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages , qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’ilellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Tlirace, dont iléprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau, il traversa la Propontide et le Boaphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daees, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques.
lion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu«

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdeux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
, commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdidertnt quumme duo crimina, carmen et erron
Alteoeturmctt culpa silenda mini est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Sur aliqutd vit“ P cur nazie lamina feci ?

Enlin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Qutd referam comilumque nefas [amulasqua comme: P
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-

zarres. Quelquessuns, au contraire, ont voulu, mal-



                                                                     

Xil ,gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poële comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’ aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et compose lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer ont,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-

que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste,
d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-lille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-lille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Acte’on, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
lait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enlin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Qutd referma. cinnamique nefas famulosqua noctules!

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâcedu pacte, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le in
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le

poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste, Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un mornent

à rappeler son petitûls. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, (lit-(m, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de coutier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-cide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cmrat Augustin deceptæ ignescere culpæ.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se ligurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la latif
gus de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes ’a la voix rude,

au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits eni-
poisonne’s du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

SUR OVll)E. untams couraient tous aux remparts, et il fallut plus I cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrît d’un casque sa tête hlan- l postérité que sous-le nom d’lbis. çallimaque, ou-

chissante, et armât d’un glaive pesant sonjbras af- trage par Apollonius (le Rhodes, lavait, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne (les habitants; le poète latin l du 111.611“? Oise?!“ a donf- 1’0“ ne saurait prëCîser l’a-

en fit des dæcriptions si affreuses que les Tomitains, ’ halogle avec les ennemis de ces deux poètes, à moins

blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , de penser que, comme cet olseall , selon la croyance
et qu’ovide fui obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il , [le-“l5 Et de tous los reptiles, 1l devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, t l“! 10m leur velum Paris ce [même de plus de si:
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces l CENS vers, ovule emmêle tous les supplices 0é-
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube l 1èmes dans l’hÎSËOÎre et dans la fable 7 Pour les son.
et sur lePont-Euxin des chariots attelés dehœui’s. Les halle!” à son ennemi. on les a comptés; il on Cite 259,

longs cheveux et la bal-be qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- P3551 dans le SEÎZlème SlèClei imagina de distribuer
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de l Ovide, dans son exil,travailla au poëmedes Fastes,
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgràce. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ontété soutenues, et, ce qui peut
il écrivitpour Auguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques Fastes. HBÎIlSÎllS conjecture que les derniers livres,

plaintives élégies, destinées aceux de ses amis qui I S’ils me!“ composësi étalent déjà perdus au com-

etaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné l tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des

du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tête du proscrit. même. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, I nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : l fait connaître , dans sa poésie riche et brillante , les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épîtres dont l Cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du

almées, et ses malheurs, il nous le (lit lui-mème, ont l grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même ’ moyen âge appelle les Fortes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plainty en l Livre des Saints de l’antiquité, etpour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des Ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- Mais l’opinion PrOClamB comme son Chef-d’œuvre

monts de son âme, et il n’a souvent rencontré que Je le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par l même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression,lesujet, majoun-51e même, de ses plaintes l terminent,apromisuneglorieuseimmortalité. Sa dis-
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- grâce “bile ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
ler ainsi, que la monotone et pâle modulation d’une l nière main , et il le “tomba . allISi que les Fautes,

douleur qu’on dirait factice. - l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y nipa“. l des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré le plan,aussivaste que
femme du nom injurieux (le a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est l taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de l croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il l l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux a maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

jusque dans sa colère, il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue. ou se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la c0mposent ; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cite, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit. auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inepui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs. L

l C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovule, sur la pêche cules ruses des poissons, (Halieu-
licou) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligurer. Il faut.
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
( de Noce) , la Consolation à litote sur la mort de
Drusus Néron, son fils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle 2 le Panègyrique en

vers adressé à Calpumius Pison, et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;

enfin les arguments des livres de l’Ëneide, comme
on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vet ulu), et l’on atenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et 0r-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.

Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers g
un assez grand nombre d’épigrummes , et un livre
contre les mauvais puâtes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Pou tiques; d’un autre sur la bataille
d’Actium, enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère , qu’ils ne

devaient pas plus üéchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
ilcomposa en langue gétique un long poème cousa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mort,
jusqu’àlui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-

piter,et, seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui»
même l’encens à u sa divinité. nUn des biographes

d’ O vide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem»
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste , déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perséh
cote. u

Ovide, alin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à

apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomilains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi hon poële, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Trauspurtés d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. n Des décrets solen-

nels, écrivait»i1 à Rome, me comblent d’éloges; et

des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é- ,

cria: u Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. a

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son uniqueboisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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tam-euse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la luxi-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce derh

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant laporte de laville.Le lieu
où fut ce tombeau,qui n’a peut-être jamais existé,a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
vexil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte :

PATER! RICESSITATIS [EL
[lie titan est valet que»: diot” Cæsarù ira

Augmtt patrie codera jaunir/14mn.
Sapa miter volait punit“: oecumbere territ;

Sed frustra: hum: fui luta denier: locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, tut en-
seveli dans la seconde. Le poële, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, ou y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. OvidiiNasonis.
Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait
celui dont parle Bruseltius, ou en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie , sur le
Raab, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout z Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est tri

celui de Saharie, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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«l’argent d’Ovide. stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 4802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ûvidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’imposIures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment. Lagoul Ovidoloum’. et non LaculiOvidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Altirman, ne signifie pas le lac tl’Ovitle, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Oritle est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait. ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses on«

tirages trois vers qui le détiguraicnt; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits:

Semibnvemqus virum. Iemt’m’rumque bonne.
Egett’dum Bureau, egelr’dumque Notant.

On ne connaît pas le troisième; orles trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester lidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnifié ; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais quiil en était la divinité; u et l’on
rapporte dlun roide Naples qu’étant avec son ar-
mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire u qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son lion sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tout (in et, ingénieux qu’il sait donner à ses peu.

secs, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-lmit jus-

quen 1820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il «test peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité. v

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
coté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 18220, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles slélévent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien a soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève ; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc.; en français, celle des lleroîdes,
par Mélin de SaintGelais , appelé dans son temps
FOL-ide de la France, lesquelles eurent jusqu’adouze
éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Byer (neuf), par
labbe Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par labbe
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on
oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques, beaucoup d’abhés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérité de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire u le grand Olympe des histoires poétiques du.
prime de le poésie Ovide N ase, en sa Métamorphose,

œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; on bien « les livres de la Méla-

morphose d’Ooide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
ronvmmblrs.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deuz- colon! bes. Enfin nos poêles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre diesprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ooide amourons: , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Assouci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade, et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Valllére à son royal amant. Quanta la traduction
elle est restée jugée parle rondeau attribué à Clxa

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant à mol . j’en trouve tout tort beau,
Papier. dorure . images , caractère,
Hormis les vers. qu“il tallait laisser faire

a La Fontaine.
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l LES TRISTES.

.--...-..-

LIVRE PREMIER.

ÉLÈGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville ou, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil;que levermillon(2) nedonne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu nedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (a);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

uesois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGlA l.

Pari/e (uecinvideo) sine me, liber, ibis in urbem â
Hei mibil quo domino non licet ire (un.

Vadc, sed incultus, quelem demi anolis esse.
lnlclix babitum temporis hujus bube.

Nec le purpureo scient vaccinia sucet);
Non est convenions: luctibus ille color :

Nec titulus minio, nec cedro charia notetur:
Caudida nec nigra cornu. [route gens.

Feliœs ornent lime instrumenta libelles;
Fortunes memorem le decel. esse meæ;

Nm lundi gemma: poliantur pumice [roules :
Hit-tutus sporula ut videlre cousis.

t qui les verra y reconnaîtra l’effet demeslarmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la

Seule voie qui me reste ouverte.
S’il est quelqu’un dans la foule qui pense

encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
queje. ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeat : qui videril. illas,
De lacrymis [actas sentiel esse mais.

Vade , liber, verbisque meis inca gratis saluts.
Contingam «me que lice! illa pede.

quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia, qui quid agam forte requit-ni, crit;

Vivere me dines: salvunl (amen esse negabia;
Id quoque quod vivam, muons babere dei.

Taque in tu tacitus quæreuti plura legendum ,
Ne, que: non opus est, forte loquare, dahir.

Prolinus admonitus repetet men crimina Iector,
El. partager populi publions ore reus.

Neu, cave, defendas, quamvia mordebere diclil.

Causa patrocinio non boun lnaior orit. :6
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux , de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontlaclémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein

’ de la patrie!

Quelque Fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien ait-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’aine , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial ; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnveuies aliquem , qui me suspirel ademptutn,
Carmina nec siccis pt’rlcnal ista genis :

Et tacitus secuin7 ne quis malus audiat, opta,
Sic mea, lenitu Cæsare, pœna minor.

Nos (ploque, quisquis erit , ne sil miser ille, I rvrtttntlv,
Plat-alus misero qui volet esse deos.

Qumqne volet, rata sin! : ablalaque principis ira
Srtlilius in patriis de! mihi passe mari.

Ut lit-rages mandata , liber, culpabere forsan,
lnpcniique miner lande ferere inei.

JlIllil“iS ol’iicium est , ut ras, ita tempura rerutu

Quærere ; quœsilo tempore, tutus cris.
Carmina proveniuntauimo deducta sereno :

Nubila surit subitis tempura noslru malis.
Carmina secessum scribcntis et otia qumrunt 1

Mr mare, me venli, me fera jactai. liyems.
Gartttinibus melos omnis ubesl: ego perditus rusent

Ilinsurum jugulo jam pulo jumqne men.
“me qunquo, quod faciu, jndex mirabitnr mquus z

Scriptuque cum venin qunlineutnque legel. “w

r

Da mihi Mœoniden, et tut circumspice ossus;
lttut-Itium tamis exnidet mima malis.

Il quique securus fatum, liber, ire metuento,
Non tibi si! Ieclo displicnisse puller.

OVIDE.

fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospe’rilé, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne maudis pas la
poésie , ce penchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire,puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense. que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Ta
sombre couleur le trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire , etje ne suis plus, comme jadis,le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et le
rejette-de son sein, dis-lui : a Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine

étaitdue à ce livre , et il l’a subie. n

Peut- être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-

table que la foudre esttombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, maisje redoute cellesqui m’ont
frappe. Elle tremble au moindre bruitd’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ita se nabis prtnliet fortnna secundam,
Ut tibi sil. ratio lundis habenda luxe.

Douce erarn sospes, lituli tangchar amure,
Quærendique mihi nominis arder N’ai.

Ca rmitta nunc si non studiuinque, quad ohfuil , on“,

Sil satis : ingenio sic fugu parla mon.
l tatnen, i pro me tu, cuilicci7adspice Romain.

Dl faneront, passes non meus esseliber l
Nue le, quad veuias magnum peregrinus in urbetn ,

lguolttln populo pusse venire pilla.
Ut titulo (tareras, ipso noscere colore :

Dissimulare velis te liai esse menin.
Clam (amen inlrato :ne te mes carmina laetlant.

Non surit, ut qttondum plana favoris erattt.
Si quis erit , qui le, quia sis meus, esse Iegendnm

Non putet, e gratuit) rejiciatque suo .
Inspire, die, titulum : Non sttm præccptoramoris :

Quai: meruit pœnas,jam (ledit illud opus.
Forsitan exspectes un in alla palatin missum

Scandere le jubeam Cæsareamque domum.
Ignoseanlaugusta mihi lors, clique locorum :

Venil in hoc illu fulmcn al) une caput.
Esse quidcm metniui initissima sedibus tuts

Numina, ml limeo qui nocuere dm. 74
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blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton , s’il revenait à la vie , fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il .
voulut follement conduire.Et moi aussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-
teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses Feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée

détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il le suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions

élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reux qui , malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretnr minime penne: stridors columba,
Unguibus, accipiter, sancis l’acta tuis :

Net: procul a stabulis ourlet secedere, si que
Excussa est avidi dentibus tagua lupi.

Vitaret cœlum Phaetou, si virerai; et que:
Optamt slulte, baugera uolletequos.

Me quoque quæ seusi fateor Jovis arma limure :
Me moriufesto, quum tonal , igue peti.

Quicumque Argolica declasse Capbarea fugit ,
Semper ah Euhoicis velu retorquet aquis.

Et mon cyznha semel vaste percussa procella,
lllum, quo lœss est, horretadire locum.

Ergo7 care liber, timide circumspice meule,
Et satis a media nit tibi plebe legi.

Dum petit inlirmis nimiuin sublimia peunis
lcarus, Icariis nomina fecitaquis.

Difficile est tameu bic remis utaris au aura ,
Diacre, consilium resquc locusque dnbunt,

Si poteris vacuo tradi, si cuncta videbis
Mitin, si vires fregeritirn suas.

Si quia erif. qui te dubitantein et adire timentcm
Tradat, et ante tamen paucaloquatur; adi.

Luco buna dominoqne tuo felicior ipse
Perveniasilluc , et mala hostie levas.

063

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
4 mes travaux, que tu auras trouvé la cassette

arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-

! tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

, les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Solos Achilleo tollere more potest.
Tantum ne noceas, dum vis prodesse, videto ;

Nam spas est animiuostratimore miner.
Quæque quiescebat , ne muta resæviat ira ,

Et puma; tu sis tiltera causa, cave.
A Quum tamen in uostrutn fueris penelrale receptun,

Contigerisque tuant scriuia curve domum ;
Adspicies illic posilos ex ordine fralres,

Quos studium cumins evigilavit idem.

l Namque sa , val 11eme, vel qui lIlilll vulnéra icit ,

- Cælera turbe palam titulos ostendet apertes,
Et sua dBlÆCL“! nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitantos parte videbis,
Hi quoque, quad nemo nescit, «mare dosant.

Hos tu val fugius; vel , si satis cris habebis,
ÜEdipodss facito Telegouosque vous.

Deque tribus moueo, si qua est tibi cura pareutis,
Neqnemquum, quamvis ipse docebit, amas.

Sunt quoque mutatæ fer quinque volumina format,
Nuper ab exsequiis carmina rapta mais :

i His manda (lieus, inter mulette referri
l Fortuna: vultum corpora pusse meta.
l Namque en dissimilis subito est affecta priori ’.

l Fleudaque nunc. aliquo tampon luta fuit. 622
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départ; st d’ailleurs je le chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâtetoi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vu naître! l
ÉLÉGlE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tège ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie ,Apollon se déclara pour
e-le. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si pmpiceàTurnus,
haïssait. Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
buné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’itupétueux

Plura qttidetn mandore tibi, si quæris, hubeblm;
Sed vereor tardm causa fuisse ntorœ.

Qnod si quœ subeunt tecum , liber ,omnia ferres ç
Sarcina laturo magna fulurus crus.

Longe via est; propera ttobis z babilttbitur arbis
Ultimus , a terra terra remoln mea.

ELEGIA Il.

Dl maris et cœli (quid enitn nisi vola supersuut?
Solvere quassalæ parfilelllelllltra tatis :

Ret’v,precor, “muni sttbscribile Cæsaris iræ:

Sœpe prentetth-deo l’en deus alter opetn.

Mulciber iuTrojauI, pro Troja stabat Apollo:
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.

Uderat Ætteau, propior Saturnin ’l’urno:
“le lumen Vencris immine tutus erat.

Stalle let-0x catitum petiit Neptunus Ulysscm:
Eripuit putruo smpe Mincrva sut).

Et “obis niiquod, quamvis tlistamus a!» illis,

Quid velot irato nu men adesse deo?
Verba miser frustra non prolicienlia perde:

lps graves spargtmt ora loquentis aqttæ i

T Nutusjectat men dicta : preœsque.

OVIDE.

Notas disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes dleau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare; de quelque côtéque se portent
les regards , partout la meret le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Butée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front; Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salutqui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Ad quos mittunlur non sinit ire deos.
Ergo idem venti, ne causa Iœdar in una,

Velaque nescio quo , volaque ttostra ferunll
Me Illiserunl l quanti montes volvuntur nquarttm 3

Jam jam tactums aidera sutnmn putes.
Quanta: didnclo subsidttui œqttorc valles l

Jamjatu tactums Tartura nigrn putes.
Quocumque adspicius, nihil est nisi pentus elaer,

Fluctibus hic tutttidis, nubilius illetnittax.
luter utrutuque l’retnuttt immani turbine venli z

Nescit , Gui domino purent, uttda maris.
Nain mode purpureovirett capit Eurus aborttt z

Nunc Zepltyrus sera vespere “tissus adest :

Nuuc gelid us sicca Boreas bacchatur ab Arcto :
Nunc Nolus advenu prælia fronts gerit. .

nectar in incerlo est: nec quid fugiatve pelalve
lnvenit : ambiguis ars stupet ipsn malis.

Sciliret occidimus, nec. spes nisi vena sulutis z
Dumqueluquor, vultus Olirllll unda tueos.

l Opprimet hune animant fluctue, frustruque preœuü
0re mouluras accipietuus tiquas,

At pin nil aliud quatn me dole! exsule conjul:



                                                                     

LES Tll ISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là ; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enlia que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalité n’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélaslquel rapide éclair a sillonné la une!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte deshommes innocents?

Hue unum noslri scilque gemitque mali.
Neseit in immense jaclari serpera ponte;

Nescil agi ventis; tissoit adesse necem.
Il], bene quad non sont mecum conscentlere pansus ,

Ne mihi mors misera bis patienda foret!
At nunc, ut peream , quoniam caret illa ]I(“I“lcl0;

Dimidia certe parte superettes en).
Hei mihil quam celeri micuerunt nubile flamme!

Quanlus ab ætherio persona! axe fragorl
Neclevius laterum tabulæ feriunlur ab umlis ,

Quartz grave balislœ momie pulsai. omis.
Qui venit hic fluctus fluclus supereminel. crimes:

Posterior nono est, undecimoque prior.
Née letum timeo: genus est miserabile leli.

Demite naufragium :mors mibi munus prit.
Est aliquid, faune son, ferrove cadenlem

ln solila nioriens ponere corpus hume:
Et mandala suis aliquid, apeure sepulchra,

El non œquoreis piscihus esse cibum.
Fiugile me dignum lali nece: non ego soins

Wc relier; mimer-ites cur Inca puma trahit?
hon l Superi. viridesque dei, quibus œquora curant
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mêmel’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certesil le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand ille voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense,ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que ’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller , comme autrefois , étudiera Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraqus jam vestras sistite turba minas:
Quamque (ledit. vilain mitissima Cæsaris ira,

Haut: sinite infelix in inca jussa forain.
Si, quam commerui pœnam, me pandore vullis;

Culpa niea est , ipso indice, morte miner.
Mittere me Slygias si jam voluissel ad ondas

Cæsar, in hoc vestra non rguissct ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copie : quodque (ledit, cum volet, ipse ferel.
Vos mode, que: cerle nulle pute cri mine læsos ç

Contenti nostris, dlJ precnr, este malis.
Nue tamen , ut cuncti niiserum servare velitis ,

Quod periit , salvum jam caput esse potest.
Ut mare subsidat, ventisque ferentibus “tu,

Ut mihi parcalis; non minus exsul ero?
.Non ego divilias Ividus line line parandi

Latum mutandis mercibus toquer arc;
Net: peut , quas quandam petii studiosus , Allume:

Oppida non Asiæ,non loco visa prins :
Non ut, Alexandri clarani delalus in urbem,

Deliciasvideam, Nilejocose, tuas.
Quod facile! opte veules qui: ondera posait? 81
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est la terre oit j’aspire! Je l’ais des vœux pour

toucher aux rivages barbares d Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers ces côtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il, et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. ToutefOIs, puisque les
dieux ne peuvent s’ahuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez,“ grands

Sarmatis est tellus , quam men vota petunt.
Obliger ut tangam lævi fera litera Ponti ,

Quodque si! a patria jam fusa tarda, queror.
Nescio quo videam posilos ut in orbe Tomitas,

Exilem lusin par men vota viam.
Sen me diligitis , tantes compescitc fluents,

Pronaque sint noslrm nomina vestra rati:
Sen mugis indistis , jussm me atlvertile terrir.

Supplicii pars est in regione mai.
Forte: quid bic tanin? rapidi mea carbone venti,

Ausonios tines et“ “ira vola vident?

Noluillioc Cæsar t quid queln fugu! ille tendis?
Adspiciat vultus Poulies terra mens.

Et juin-t, et merui: nec quæ danmaverit ille ,
Crimina , delendi fasve piumve pute.

Si tainen acta deos nunquam mortelle (allotit,
A culpa faciuus Iciüsabesse men.

lmmo ita ; vol scitis, si me meus alistulit errer7
Stultaque mens nobis, non arderais , fait;

Qunmlibet e minimii, domui si favimus illi ,
si satis Augusti publics joua miht,

Hue duce si dixi reliois sœcula , proquc

ovins.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE llI.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie a Rome(t),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après

l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie : je n’avais nile temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction;
jene m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vêtements etdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare tura, pins, Cœsaribusque dodi;
Si fuit hic animnsnobis , ita parelle, divi.

Sin minus; alta cadens obruat unda capot.
Fallor? au incipiunt gravide: vanescere nnben,

Victaque mutati frangitur ira maris?
Non casas, sed vos sub conditione vocati ,

Fallere quos non est , liane mihi fertis opem.

ELEGlA Il].

Quum subitillius tristissima noctis imago,
Quœ mihi suprelnum tempos in urbil fuit;

Quum repeto ouatent, qua lot mitai cora reliqui;
Labitur ex oculis nunc qnoque gutta mais.

Juin prope lux aderal , qua me discetlere Gæsar
Finibus extremæ jusserat Ausoniaa.

Net: mens nec spatium fuerant satis apta paranti:
Torpnerant longa pestera noslra mara.

Non mitai aerrorum, comilis non cura legendi :
Non aptæ profugo ventis opisve fait

Non aliter slupui, quam qui levis ignihus ictus,
Vivit et est vitæ nrseius ipse une. 42



                                                                     

LES TRISTES.
sipe’ le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés , prêt à
partir , j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient a flols le long de son
visageindigné de cette seuillure. Ma fille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette; hommes, Femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’un peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. ( Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me faut abandonner,

L’l tellien banc anime nubem doler ipse removil,
Et tandem sensus convaincre mei;

Ailloquor extremum mmstos ahiturns amines,
Qui mode de multis unus et aller orant.

User amans “enlem flans serins ipsa lenebat,
Imbreperindignas usque cadente genus.

Nala procnl Libycis aberat diversa sub oris,
Net: poterat fati cartier esse mai.

Quocumque adspiceres, lnetus gemitusque sombrant:
Forinaque non taciti funeris intus ont.

Famine, virque, men pueri quoqne l’ouvre mœrent;
lnque (lomo lacrymas angulus omnis babel.

Si lit-et excmplis in pano grandibus uti ,
Hæc facies Trojæ, cum caperetur, oral.

Jalnque quieseebant voces hominumque eanumque,
Lunnqne nocturnes alla regebat cqnos:

Banc ego suspicientt7 et ab bac Capitolia cernons ,
Quæ noslro frustra juncta fuere Lari;

Numina vicinis habitantin sedihus , inquam,
Jamque oculis nunquam templa videnda mais,

Dique relinquendi, quos urbs habet alla Quirini;
liste salutati tempos in omne mihi.

El quamquam SEN) dypeum pas! vulnera sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que. m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste, à l’auteur
de mon châtiment , quelleerreur m’avengla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute ; (lites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mêmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.)

Ainsije priai les (lieux; mu femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard: déjà l’Ourse de Parrhasiea détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; maiscette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois,

en v0yant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: ( Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que (lofois ai-je feint d’avoir
[ixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoup encore;

Altamen hancodiis exonerate lugam ;
Cœlestique vira, quia me deceperit error

Dicite : pro culpa ne scelus esse putet.
Ut, quad vos scitis, pœnæ quoque senti“ auctor:

Placato possum non miser esse du).
[lao preoeadoravi Superos ego , pluribus uxor

Singultn médius præpediente sonos.
“la etiam ante Latex passis prostrala cupilll!

Conligil. exslinclos ore tremenle locos:
Multaque in averses elfudit verbe Penates ,

Pro deploralo non valitura viro.
Jamque mon! spatium nox præcipitata negabnt,

Versaqne ah axe son Parrhasis Arctosera l.
Quid facerem? blaude patriæ rotineharamore:

Ultime sedjnssæ nox ara! illa fugæ.
Ahl quotien aliqno dixi properanle , Quid larges?

Vel quo festines ire, vel unde , vide.
Ah! quoties certain me son: menlilus bahere

Harem ; propositæquæ foret apla vitæ.

Terlimen letigi; ter Hum revocalus, et ipse
lndulgensanimo pet mihi lardus eral.

Sæpevale diclo , rursus sum mullalocutnn,
laïques idisœdens oscula summa drdi. au



                                                                     

me
souvent je donnai les derniers baisers . comme
sije m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mêmes ordres et je m’abusai-moi-même, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin t Pourquoi mepresser? Ciest en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quille, double exuuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! D Mes paroles
restent inachevées, et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(?),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-

ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sœpe eadem mandata dedi: moque ipse fefeili

Hospicieus oculis pignon cars meis.
Deuiquequid properoYScylhia est, quo inittimur,mquam:

lloma relinquenda est: utraque justa mon est.
Uxor in mleruum vivo mihi vira negatur:

Et doums , et iidœdulcia membra doums.
Quosque ego dilexi frateruo more sodulcs,

Û mibiThesea pectornjuucta iidel
Dum liset ampleclar: numjuam fartasse licebit

Aiuplius; in lucre quia dalurhora milii.
Nec mura; serinonis verbe imperfecta relinquo,

Aiuplectens anime proximn qtlæque mon.
Dum quuor, et flemus; cœlo nitidissiuius alto

Stella gravis nohis, Lucifer ortus erat.
Dividor haudaliter , quain si mon membra reliuquam:

lit pars ahrumpi corpore visa sue est.
Sic Molius doloit, (une quum in contraria versus

Uitores huhuit prodilionis equus.
Tutu vero exoritur clamor gemitusque meomm ,

Et feriunt mœstæ peclorn nuda manus.
Tutu vero œujnx humeris aheuutis iubmrens

Miscuit [me lacrymia trislia dicta luis :

UVIDE.

je le serai mot-même , le chemin mest aussi
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
à quitter la patrie; moi , c’est la piélé conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
quelesordres deCésar. a Tels étaient sesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (on plutôt il semblait,moinslecéré-
monial, qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
commue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

I Non potes avelli; simul ahi simul ihimus inquit,
Te sequar, et coujua exsulis exsui on).

El. inihi fauta via est : et me capil ullimn teliua:
Aeoedam profugæ sarciua parva rati.

Te julie! e patrie discedere Cmsaris ira :
Me pictas, pictas [me mibi Cæsar tarit.

Talla tentabat : sic et teniaverat ante:
Vixque (ledit vicias ulilitale manus.

Egredior, sive illud erai sine funere ferri ,
Squallidus immissis hirta pet ora comis.

“la dolore mei , tenebris nurralur obortis

Scmiunimis media proeubuisse domo.
Ulque resurrexit , fœdatis pulvere turpi

Crinibua, et gelida membra levavit hume;
Se mode , deaertoa mode «implorasse Penales ,

Nomen et erepti sape vouasse viri:
NEC gemuisse minus, quam si natœve meumve

Vidisset struclos corpus babere rogos t
Et voluisse mari; morieudo poucre senaus;

Respectuque tumeu non posllisse mai.
Vivat, etabseutem,quoninm sic rata tuiertlnt,

Vivat, et auxilio sublevct usque son l 402



                                                                     

LES T msTEs.
ÉLÉGIE IV.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tem pète, et comme le sable bouillon-
ne,arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l). Ses flancs
debois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Eole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2)31 gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italie qui m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA lV.

Tingitur Oeeano eustos Erymantbidcs Ursœ ,
Æquorensque sue sidere turbnt tiquas :

Nos (amen lonium non nazirs ündimns æquor
Spoute; sati audaces cogimur esse matu.

Me miserum l quantis increscunt æquoru ventis .
Ernlaque ex imia fervet arena vadisl

Monte nec inferior proræ puppique recurvm
Imilit, et piotes verbernt unda deos.

Pince texta soutint; pulsi slridore rudenles,
Aggemit et nostris ipse carias malis.

Nuits, confessus gelidum pellera limorem ,
hm quuitur rictus, non regit atte ratera.

Ulque parum validus non prolicienlia rector
Cervical rigide: fræna remittit equo ;

Sic, non que voluit, sed quo rapitimpelus undæ,
Aurigarn video velu dedisse rati.

Quod niai mutais: emiserit Æolus auras ,
ln loch jam nobis non adeunda leur :

Nm! pneu] lllyriis læva de parte relictis,
lnterdicle mihi cerniCur Malin.

Desinal in “me. quœlo contendere lems ,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux e’puisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

Emma v.

0 toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce eommesi elle eût été la tienne

propre , toi catin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu le reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours lixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le soniile qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du hu-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mecum magna parent aura deo.
Durn loquor, et cupio perlier, timeoque revelll ,

lncrepuit quanlis viribus uuda latusl
Ferrite, cærulei vos, pumite, immina Pauli ,

lnfestulnque mibi si! satis esse Jovem.
Vos animam suave: fessam subducile marli.

Si mode, qui periit, non perdisse potest.

ELEGIA V.

0 mibi post ullos nunquam mémoranda sodales ,
0 oui prmcipue sors men visa sua est ,

Adtonilum qui me, memini, carissime, primus
Aulne en adloquio sustinuisse me;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisli,
Quum foret in misera pecten marlis amor;

Sois bene, oui dicam posilis pro nomine signis ,
0iEcium nec te fallit, amine, tuum.

Hier: mihi lamper erunt imis intixa medullis,
Perpeluusque animi debilor bujus ero.

Spiritus et vaculs prins hic tenuandus in sur“
Ihit, et in lapide (laneret osse rogo,

Quam subeant anima meritorum oblivia neutre , I3
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent loute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de

dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigalile ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne Fût descendu vivant aux

sombres bords; Les fureurs , malheureux
0reste. ontété pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombe entre les mains ennemies des limules,
Nisns, le fils d’Hyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié z tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rit à une destinéejusq u’alors à l’abri de tante at-

teinte. La foudre vient-elle à gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connaî-

tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles ; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sûr au naufragé z surtout ne

Et longs pictas excitlat ista die.
Dt tilii sint faciles, et apis nullius egentem

Fortuuam prœstent dissimilenique meœ.
Si tamen hies unvis venta ferret!“ amine ,

Ignoraretur forsitan ista tilles.
’l’liesea Pirilliuus non tam sensissel amicum ,

Si non internas vivus adisset tiquas :
Ut foret exeinpluin veri Phoeæus amoris;

Feœrunt Furiæ, tristis Uresta, tuæ.
Si non [Surplus Rutulos cecidisset in hostos ,

Hyrlacidin Nina gloria titilla foret:
Si-iliœl, ut fulvum speclnlur in ignihus aurum,

Tempore sic dura est inspioienda lidos.
Duin juval, et vultu ridet fortune sereno,

Indelibalan annela sequuntur open :
At simul intonuit; iugiunt , nec noseilur ulli,

Agiiiinibus comitum qui mode cinclus erat.
Alque [me exemplis quondam collecta priorum,

Nuuc mihi surit propriis connin ver. malis.
Vin duo tresve mihi, de lot superestis, amici.

Cætera fortunes, non mes turbe fuit.
Quo mugis, opauei, rebus succurrite luisis,

Et date naufragio litera tuts mm :

(JVlDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélitéméme dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-

quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est

permisde lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux, le roide Nérite (5),
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Neve me!“ false nimium trepidate, timentcs,
Han olTendatur ne pietate deus.

Smpe [idem adversis eliaiii laudavit in arinis;
lnque sulsainal hune Cæsar, in hoste probat

Causa mes est melior, qui non contraria fovi
Arma ; sed liane merui simplicitate lingam.

luvigi les igitur noslris pro casibus ore;
Diiiiinui si qua iiiIiiIinis ira polest.

Scire mecs ossus si quia desiderat oximes ,
Plus, quani quod fieri ras sinit, ille petat.

’l’ot mais sum panus, quot in æthere nidera lucet“.

l’arnaque quel siccus coi-para pulvis habet.

Multaque eredibili tulinius majora , ratamque,
Quainvis neuiderint, non bahitura (idem.

Purs eliuin inccum quædaiu moriatur oportet,
Meque velim posait dissimulante tegi.

Si vox iiilrngilis, pectus mihi llrmius esset,
Pluraque Cum unguis plurihus on furent;

Non tannin ideiroo oniiipleeterer oninin vurbis,
bluterie vire! exsuperanle mens.

Pro duce Nerilio, docti, male nostra, poulin,
Scrihile z Neritio nain mais plum tuli.

“le lirevi spath: inultis erruit in annis - 09



                                                                     

LES TRIS’I’ES.

un étroit espace entre Dnlychium et les ruines
d’llion; mais moi , après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni Ithaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siégé de l’empire etle séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connusjamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adOucit pas.

Inter Dulichias Iliacnsque damas;
Nos fréta siderihus lotis distantia menses

Sors tulit in Gelicos Sarmaticosque sinus.
“le babuit lidamque manum, sociosque (idoles ;

Me profugum comites déseruere mei :
“le suant lœlus patrinm victorque petohat;

A patrie fugio viclus et exsul ego :
NEC mihi Dulichium dentus est, lthaceve, Samcve ,

Pœna quibus non est grandis tabasse lacis ;

Sed que: de septem fatum cireuinspicitorbem
MonLibus, imperii Rome deûmque locus:

Illi corpus étal durum paliensque labarum 5
Invalidæ vires ingeuuæque mihi z

“le erat assidue sævis agitants in annis ;
Adsueius studiis mollihus ipse fui ’.

Me deus oppressit, nulle mais noslra levante ;
Bellatrix illi diva ferehat opem z

Quumque miner love sit tumidis qui regnat in midis,
Illum Neptuni , ne levis ira premit.

Adde quod illius par! maxima fiola laborum est;
Pouilur in nostris fabula nulla malis.

Denique qumsitos tetigit tamen ille Pentes,
Quœque diu petiil , œnügit arvs Lumen :

Al mihi perpeluo patrie tellure cnrendunt est,
Ni fueril lœsi mollior in dei.

en
ÉLÉGIE V1.

Lyde’e fut moins aimée du poële deClaros (1 l,

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage z comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais que] lâche en-
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,

’ si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque

poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eût

ELEGIA V1.

Net: tantum Clario Lyric dilecta poche,
Nez tanlum Cou Battis smala suo est ;

l’ectoribus quantum tu uostris, uxor, inhuma ,
Digna minus misera, non mcliore vire.

Te mes subposita veluti trabe fuita ruina est;
Si quid adhuc ego sum, tuuneris omne lui est:

Tu [anis ut spolillm ne situ , neu nuder ah illis
Naufragii tabulas qui peliero mai.

thue rapax stimulante fa me cupidusque cruoris
lncustoditum captut ovile lupus:

Aut ut edax vultUr corpus circumspicit, sequin]
Suh nulln positum cernure possit huma:

Sic mon nescioquis rebus male Mus acerliis
ln houa venturus, si paterere, fuit.

Hum: tua par fortes virtus summovit alnicos,
Nulla quibus reddi gratis digne putesl.

Ergo quam misero tam veto teste probaris :
Hic aliquod pondus si mode instis hahet.

Nec probilate tua prier est ont Hectoris user ,
Au! connes cutines!) Laodamia vira.

Tu si Mæonium valem tortils fuisses,

l’enclopes essel fuma seconds tuæ. 22
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éclipsé la gloire de Pénélope; sort que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu l’usdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à

laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir, s
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie? s
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

i..-
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qu1 possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachiquequi ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tihi hoc dabes, nulle pin tacla magistral , l
Quumque nova mores sunt tlbi luce clati :

Femina sen princeps omnes tibi enlia per annos ,
Te (lacet exemplum conjugis esse bonæ:

Adsimilemque sui longa adsuetudine fenil :
Grandia si parvis adsimilare liset.

Heu mihi, non magnas quad habent mes carmina rires, j
Noslraque sunt meritis ora minora tais!

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Exslinctum longis oecidit omne malis :

Prima locuut annotas hemidns inter haheres;
Prima bonis mimi ounspioerere tni.

Quantumeuutque tamen præcouis nostra valebunt ,
Csrminibus vives tempus in omne meis.

ELEGIA VII.

Si qui: hahes nostri similes in imagine vultus;
Deme meis hederas, Bacchica serin, coulis.

lnta décent. lætos l’elioia ligna postas.

Temporibus non est apta enroua mais.
“ne tilii dissimulas, sentis Lumen, optime, dici

In digits) qui me fersque relmsque tuo;

OVIDE.-
m’adresseà toi, le meilleur des amis, qui me por-
tes partoutàton doigt, qui as fait enchâssa mon
portraitdans un or purt2), afin de contempler.
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-

des, te prends-tua te dire : ( Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! I Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la lille
de T hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
je brûlai ceslivres innocents, mes propres entrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu v

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Eftigiemque menin lulvo compteurs in nuro ,
Gara relegati, qua potes, ora vides;

Que: quolies speclas, subeat tihi dicere forsan ,
Quam procul a nobis Naso sodalis abest l

Grata tua estpietas : led carmina major imago
Sont men; quœ manda qualiacumque lépas:

Carmina mutins hominum dicenlin formas ,
lnl’elix dumini quad fusa rupil opus.

Hier. ego disœdens, sicut bene mulle inconnu ,
lpse men posui mœstus in igne manu ;

thue crémasse sunm lertur sui) stipité natuln
“un”, et melior maire fuisse Sorür;

Sic ego non mérites meeum peritura libelles
lmposui rapidis Vincent nostra rogis.

Vel quod eram Musss , ut crimina nostra, perosus ;
Vel quod ndhue crescens, et rude carmen erat.

Que: quottism non sunt penitus sublala, sed entant
l’lurihus excmplis scripta fuisse reor;

Nunn precor ut vivant, et non ignsvs legantetn
0th delectent, ndmonesntque moi.

Nez lumen ills lent poteront patienter ah “Un:

Neseist bis summum si qui! abuse mentira.
Ablatum tuediil opus est ineudibnl illnâ a
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
melouer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes, six vers à
placer entête du livre z « Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées. n

ÉLÉGIE un.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriplis ultime lima mais.
Et veuiam pro lande peto : laudatus abunde

Non fastiditus si tiki, lector, en).
[les quoque ses versus, in primi frome libelli

Si prmponendos esse potable , babe :
Orlm parente suc quicumque voluniina longis ,

Ilis saltem vestra detur in urbe locus.
Quoque magie faveas, non bien sunt édita a!) ipso,

Sed quasi de domiui funere rapts sui :
Quicquid in bis igitur vitii rude carmen habebit,

Emendatums, si licuisset, eram.

ELEGIA VIII.

ln caput alto suuin labentur ab æquore retro
Flumina : couverais solque recurret equis:

Terra taret stellas : cœlum liudetur aratro :
Uuda dabit llamuias; et dabit ignis aquas :

Cumin nature: præpostera legibus ibunt :
l’ursque suum mundi nulla tenebit iler.

Omnia jam lient, fieri que: pesse negabam z
Et niliil est de que non sit habenda lidos.

IV. A

675

M’as-tu donc àce point oublié, perfide? as au a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon afflic-
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitie’, dont le nom est imposant er

sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des

étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, les cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro«
liter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant là ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

llæc ego vaticinor; quia sum deceptus ab illo ,
Laturum misera quem mihi rebar opeiu.

Tantane te, fallu, cepere oblivia noslri,
Adflictumne fuit tanins adire pudor 7

Ut neque respiceres , nec solarere jurement,
Dure l nec exsequias Proseqnerere me“ 7

lllud amicitim sanctum ac venerabile nomeu
Re tibi pro vili sub pedibusquc jaœl?

Quid fuit ingeuti prostratuin mole sodalem
Visere, et adloquii parte levare tui ?

loque mecs si non lacrymnm dimittere ceins
Pouce tamen tinto verlan dolure queri?

quue, quad iguoti luciunt, valedicere sellent ,
Et vouant populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vultus , nunquamque vidamie;
Cernere supremo, duui licuitque, die?

Dicondumque semel toto non amplius son
Accipere, et parili reddere vous : Vale’l

At l’encre alii nullo mihi fœderejuncti ,

Et lacryiuas mimi signa dedere sui.
Quid “2 nisi movictu causisque valentibus essem.’

Temporis et longi vinctus aluore tibi ?

Quid l nisi lot lusus et tot mua serin nasses , 3 i
41
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Lélhe?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
(le cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourdihui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lismon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux .

Toi nossem lusus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Roman mibi cognitus esses 7

Adscitus taties in genus ouille loci?
Guiietane in æquoreos abierunt irrita ventes?

Guiictane Lethæis musa feruntur aquis?
Non ego le genitum placida reor urbe Quirini,

Urbe , mec quæ jam non adeunda pede est z
Sed senpulis l’ami, quos [me hahet ora , sinistri,

lnque feria Scytbiæ Sarmaticisquejugis: V
Et tua sunt silicis circum prœeortlia venue,

Et rigidum ferri semina pentus habent :
Quæque tibi quondam tenero (locanda pelain

Plena dedit nutrix obéra, tigris erat.
At “tala nnera minus quam nunc aliena putasses ,

l)uritiæque Inihi non agerere mus.
Setl quoniam accedit fatalibus hoc quoque damnia,

Ut camant numeris tempura prima suis;
Efiice peccati ne situ memor liujus, et illo

Officiuul laudem, quo queror, ore tuum.

E LEGIA IX.

Detur moffensæ matant tibi langera vitæ ,
Qui irais boc nabis non inimieus opus.

OVlDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur lie’clat de notre
étoile, et s’éloigne des qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expe-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te passim mea vota valere ,
Quæ pro me dures non tetigere deosl

Donec cris felix, multos numerabis arnicas :
Tempora si fuerint nubila , solos cris.

Adspicis , ut veniant ad candida testa col umbre,
Accipiat nullas sordida turris aves.

Horrea formicæ tendunt ad inania nunqunm :
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

Uique cornes radios per salis euntibus timbra ,
Quum latet hic pressus uuhihus , illa fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :
Quæ simul inducta nube teguntur, ahit.

Hæc precor ut possint. scraper tibi false videri :
Saut tamen eventu Vera fatenda meo.

Dam stetimus, tut-bas quantum satis rsset, habelmt
Nola quidam , set! non ambition (lomos.

At simul impulsa est; omnes timuere ruinant ,
Cautaque communi terga dedere fugua.

Sæva nec admirer metuunt si fulmina, quorum
lgnibus ndfari proxima quinqua vident.

Sed tamcn in duris remaneutem rebus amicum
Quamlibet inviso Cœur in hoste probat;

Nec solet irasci , neque eniln moderatior alter,
Quum quis in adversis, si quid amavit, Imat. 28



                                                                     

LES TRISTE S.
qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux eu-
fers: en apprenant l’héroïque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : u Ami, te disais-je alors,c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. r Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit 0resteu ,
Narralur Pyladen ipse probasse Thon.

Quæ fuit Actoridæ cum magne semper Achille ,
Laudari solila est Hectoris ore lides.

Quod pins ad Manes Theseus nomes isset amine;
Tartareum dicunt indoluisse deum.

Euryali Nisique lido tibi, Turue, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genas.

Est eliam miseris pictas , et in haste prohatur.
Heu l mihi quam pauma hæc mes dicta moventl

Hic status, bæc rerum nunc est fortuna mearum ,
Debeat ut lacrymis nullus adesso modus.

At mea sint proprio quamvis mœstissima ossu
Pecten; profectu [acta seyent: lue.

H00 tibi venturum jam 1mn, carissime, vidi ,
Ferret adbuc islam cum minus surs ratent.

Sive aliquod moi-nm , seu vitæ lobe carentis
Est pretium; nemc pluris habeudus erit.

Sire per ingenuas aliquis caput extulit artes;
Quælibet eloquio lit buna causa tue.

[lis ego commotus, dixi tibi prolinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amine, tuas.

Hœc mihi non ovium fibra: tonitrusve sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprlmal ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ali!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plutl
qu’à continuer la route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave Servatæ, penuave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

Hac divinavi , nolitiumque tuli.
Quœ quoniam rata surit, tata mihi mente übiqus

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
AI; nostrum lenebris utinsm Iatuisset in imisl

Expediit studio lumen altesse mec.
thue tibi prosunt “les, facunde, levers),

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
“la tamen tibi nota mes est, scia al-tibus iliiu

Aueloris mores uhstinuisse sui.
Sois velus boc juveni lusum mihi carmen , et islo,

Ut non laudandos, sic tamen tassa jacos.
Ergo ut delendi nulle mes pusse colore,

Sic excusai-i crimina posse pute.
Qun potes excusa, nec amici desere causam :

Quo perle cœpisti , sic bene sempcr eus

ELEGIA X.

Est mihi, sitque precor, [lavas tutela M inervu.
Nuvis , ela picta essaule numen babel.l9

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-

il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra- geasuccessivement vers Dardanie (7),quia con-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con- servé le nom de son fondateur; verstes rives,
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardinsl
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,

ilsoutient le choc des vagues les plus hautes.
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchree (l), voisine
de Corinthe, oit je commençai à en apprécier le
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune lille que portait
mal sa dangereuse momure; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyziq ne, célèbre création du peuple d’He’mo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tonsles ob-

tant de hasards, et à travers des mers soule- stacles, et, poussé parle souffle del’Auster, tra-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas; puisse-t-il enco-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées (l l), le golfe de Thynios, et de la, saluant

A re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste Apollonie, passer sousles hauts remparts d’An-
Pont,et entrer enlin dans les eaux qui baignent chiale, raser le port de Mésembrie, Odessa, la
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-tille d’Eole, et qu’en traj

cant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô Imbros(4),

aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) ,mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace , et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu”il m’ac-

00mpagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sive anus est volis, minimant liens currit ad comme
Sive opus est remo, remige carpit iter.

Nec comites Volucri contenta est vinœre cursu :
Occupant egressas quamlibet ante rates.

Etpatitur fluclus, l’ertque ndsilientia longe
Æquora, nec sœvis vicla madescit aquis.

llln Corinthiaeis primum mihi cognita Cenchris
Fida manet trepidæ duxque comesque fugœ.

Parque tot nventua, et iniquis concile ventis
Æquora , Palladio numine luta fuit.

Noue quoquc luta, precor, vasti secet ostia Ponti,
Qunsque petit , Gelici littoris intretaquas.

Qum simul Æoliæ mare me deduxit in “elles ,

Et longum tentai limite feuil. iter;
Flexitnus in lœvum cursus, et nli llectoris orbe

Venimus ad portus, hubris terra, tuas.
Inde levi vente Zeryntltia littora nactis

Tbreiciam tetigit fessa urina Santon.
Saltus ah bac terra brevis est Teutpyra petenti.

Han dominum tenus est illa saoula muni.
Nam mihi Bistcnios placuit petto carpere campo: z

Hellespontiarns illu relegit nquas:
Dardaniamque peut auctoria uontcu liahentem,

ville qui te doitson nom,ô Bacchus (12)! et celle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent,dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (l5), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au- dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (1 4), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (15), car
l’un de nosvaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, rurimla, Lampsaee, tout deo.
Quaque per augustats male venta! virginis undas,

Seston Abydena separat urhe fretum;
Hinoquc l’ropontiaris hærentem Cyzioon cris;

Cyzicon Hœmoniœ nobile gentis opus;
Quaque tenent ponti Byzantin liltora fonces

Hic locus est gentiui janua vasla maris.
Haro, precor, avinent, propulsaque llantihus Austris,

’l’ranseal instabilcs strenua Cyaneas,

Thyniacosque sinus, et ab hia per Apollinis urbem ,
Alta sub Auchiali mœnia tendait iter :

Inde Mesrmliriacos pot-tus, et Odessou , clames
Prætereat dictas nomine, Bacche, tuo:

Et quos Almthoi memernnt a tnmttihus orlon
Sedibus bis profugum constituisse lurent :

A quibus adveuint Milelida sospes ad urbain ,
. Ottensi quo me contulit ira dei.
Hans si contigerit , morin!) cadet agna Minervæ.

Non facit ad nostras hostia major oyes.
Vos quoqur, Tynduridœ , quns lime colit insula , hmm,

Mite, precor, duplici numen adeste via).
Altern namque parait Syinplegatlas ire pcr allas:

Scindere Bistonias tiltera puppis aquati. 48



                                                                     

LES ’l’BlSTES. (il
sillonner les mers Bislonîennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Egée, à leur grand étonne-
ment sans doute, m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et dela mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujOurs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’onrse d’Ery-
man thé obscurcissait le jour, ou l’Anster gros-
sissait de ses pluies les H yades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos lucite ut ventos , loco cum diverse petamus ,
“la suas bahut, nec minus illa sues.

ELEGlA XI.

Liltera (jiiæcumque est toto tibi lecta libelle,
Est mibi sullicitæ tempera [acta vise.

Aut banc me, gelidi tremerem com mense Decembris,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquam bimarem cursu superavimus Istbmon ,
Alteraque est nostrœ sumpta eariua fugue.

Quud faœrem versus inter fera murmura punti,
Cycladas Ægæas obstupuisse polo.

ipse ego nunc mirer, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non œcidisse menin.

Seu stupor huic studio, sive huit: insania nomeu;
Omnis ab bac cura mens relevala mea est.

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis:
Sæpe mina: Steropcs sidere pentus crut,

Fuscabatqne diam custos Erymantbidos Ursre ,
Aut Hyadas seris hauserat Ausler aquis .

vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore t5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute. et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre ou j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me.
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnent constammentle meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maris pars intus eral; tumen ipse lrementi
Carmina ducehum qualiacumque manu.

None (ploque rontenti stridunt Aquiloue rudenten,
lnquc modum tumuli concava surgit tiqua.

lpse gubernator tollens ad aidera palmas,
Exposcit votis, immemor urtis, opem.

Quocumque adspexi , nihil est niai mortis imago “
Quam dubia timeo mente, timensque preeor.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus babet infesta terra timoris taqua.

Nain simul insidiis bominum pélagique laboro,
Et l’aciunt gamines ensia et unda metus.

llle mao vereor ne speret sanguine prædam :
Haut: titulum nostræ marlis babere relit.

Barbara pars lmvn est uvidæ succincts rapina ,
Quam cruor et cædes héliaque tremper lichent.

Quumque sil. bilvernis ugitatum Huttibus roquer ,
Peetora sunt ipso turbidiora mari.

Quo magie bis dabes ignoscere, candide lector,
Si spe sint, ut sunt, inleriora tua.

Non bæc in nostris, ut quandnm , scribimus liortil,
Nez, consuete, meum, hulule, corpus luzins. 38



                                                                     

C78 0 VIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! (me la rems
les elles-mêmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
sîndigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

butor in indomito bruma“ luce profundo z Saribere, ne rigidan incutiente minas.
lpanue cæruleis charia fait“ naquis. Vincsl hycms hominem ; and code“! tempera, quæso,

Imprnlm pugnat hyalin, indignaturqua quad malm “ne modum shtuam carminis, il]: sui. H
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nemsmssœsœccsscccmoœcscsssssmz:

LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Q-uid mihi vohiscum est7 infelix cura, libelli,
lngenio perii qui miser ipse mon?

Cur mode damnalas repeto, men crimina, Musas?
An semel est pænam commeruisse parum?

Carmina feceruuvt, ut me cognoscere vellent
0mine non fauslo immina virque, Inca.

Carmina i’ecerunt7 ut me moresque nolaret

J am demum invisa Cæsar ah arts maos.
0eme mihi studium; vitæ quoque crimina demes.

Acceptum refera versihus, esse nocens.
Hou pretium vitæ vigilalorumque labarum

Cepimus: ingénie pœna reperla mec.
Si saperem , doutas odissem jure Sorores,

Numina cultori perniciosa suo.
At nunc, tanin meo cornes est insania morin),

San memor refera rursus ad isla pedem :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de ’l’euthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
être ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il [il célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilieel. ut victus repetit gladiator arenam ,
Et redit in tumidas naulmga puppis taquas.

Forsitan, ut quonclam Teuthrantia rogna tenanti ,
Sic mihi res eadem vulnus opemque féret :

Musaque quam movit, motam quoque leniel iram.’
Emranl magnes carmina sæpe deos.

Ipse quoque Ausonias Cæsar matresque nurusque
Carmina lurrigeræ dicere jussit Opi.

Jusserut et Placebo (liai; quo iempore lutins
Fecit , quos tatas adspicit una semel.

His, premr, exemplis tua nunc, milissime Gmsar,
Fiat ah ingénie mollior ira meo.

llla quidem juste est; nec me munisse negabo :
Non mien nostro lugit ab ore pudor.

Sed , nisi pensassent , quid tu concedere Passes?

Maleriam venin sors tibi nostra «ledit. :52,
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées.Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

(les dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
limites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont; le glaive
avait menacé ta tête , et le même jour mit fin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrentensembte por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applautlirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite. i
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regards ; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quoties peccant humines, sua fulmina mittat
Jupiter , exiguo tempore inermis tarit.

Hic ubi detonuit slrepituque enterroit orbcm ,
Forum discussis aera reddit nquis.

Jure igitur genitorqne deum rectnrque vocatur .
Jure ca’pax mundus nil Jove majus habet.

Tu quoque, com patriæ renter dicare paterquo,
Utere more dei numen habeptis idem.

ldque facis : nec te quisquam moderatius unqttam
lmperii potoit iriens tenert: sui.

Tu veniam parti superatm sœpe dedisti,
Non couceæurus qunm tibi victor crut.

Divitiis eliam mottes et honoribus socios
Vitli, qui Eulerant in cnput arma tuum:

Quœqnc dies bellum , belli tibi sustulit irato :
Parsque simul templis ntraque dona tulit.

thue tous gaude! miles quod Vioerit hostent,
Sic, victum sur se guident , hostis habet.

Causa me: estmelior : qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

PC”. mare , PEP terras , par tertio nutnilm jura,
l’or te præsentem conspicuumque detun,

Hun: minium fuisse tibi, vir maxime, moque

OVIDE.
à toi tout entier. J’ai sauhaité que ton entrée au

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes voeux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la Foule des citoyens. Dirai-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorilient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de J u-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi, mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah tqu’il fut barbare et acharné contre moi,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! ll les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidences

Qua sola potui, mente fuisse tuum.
Optavi petcres cœlestia sidera tarde,

l’arsque fui turbæ parvn précautis idem.

Et pin tura dedi pro te z cumque omnibus un us
lpse quoque adjuvi publica vota mais.

Quid releram libres illos quoque, erimina nustra,
Mille lacis pianos nominis esse lui?

Inspice majus opus, quod adhuc sine tine reliqui ,
ln non eredendos corpora versa modes;

lnvenies vestri præconia nominis illic z
Invenies animi pignera inuits mei.

Non tua carminibus major lit gloria, nec quo
Ut major fiat, crescere possit, ballet.

Fama Jovis superest. Tamen hune sua fauta referri ,
Et se materiam cnrminis esse juvat:

Cumque Gigantei memorantur prælia belli,
Credihile est lœtum laudibns esse suis.

Te celebrsnt alii quante deect ore, tuasque
lngenio laudes uheriore canunt.

Sud [amen , ut fuso tanrorum sanguine centon] ,
Sic capitur minime turis honore dans.

Ah, terne, et nabis nimium crudcliter hostil,
Delicias legit qui tilii eunuque mens l
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
même. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’onvre, et s’écroule enfin par son propre

p01ds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de [animadversion générale , et la foule .
avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce chevai sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barque tant de fois échappée

au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sicle venerantia libris
Judicio passim candidiore 193i.

Esse sed irato quis le mibi posset arnicas?
Vix tune ipse mibi non inimicus arum.

CIIm cœpitquassala domus subsidere, partes
ln proclinatas omne recumbit anus z

Cunctaque fortuna rimam faeiente dehiscunt;
Iosa sue quædam pondere tracta ruunt.

“Ergo hominum quæsitum odium mihi carmine : (plaque
Debuit est vultus turbe scoute tues.

AL. memîni, vitamque menin, moresque probabas
Illo qucm dederas prælereuntis equo.

Quel! si non prodest , et honesti gloria nulle
Redditur, at nullum crimen adeptus tram.

Net: male commissa est nobis fortune recrum ,
[disque decem deeies inspicienda viris.

lies quoque privatss statui sine crimine judex :
Dague mea lassa est pars quoque victa flde.

Me miseruml potui, si non extrema nocerent ,
Judicio tutus non semai esse tue.

Ultime me oerdunt: imoque sub æquore mergit
lncolumem toiles une procelln ratent.

681

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tête.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? Pourqum
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sans tache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attiràt pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Maisadmettons que ma maison soit
humbleà la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-

curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Net: mihi pars nocuit de gurgite pana : scd 0mm:
Pressere boc fluctua , Ûeeanusque ce put.

Cur aliquid vidi ? cur noxia lumina feci ?
Cur imprudenti oognita culpa mibi est?

lnseius Actæon vidit sine veste Dianam z
l’un-da fuit. canibus non minus ille suis.

Seilicet in superis etiam fortune luenda est ,
Net: veniam læso mimine cnsus hubet.

llla namque die, que me malus abstulit errer,
Parva quidem Perm, sed sine labe , domus.

Sic quoque parvn Lumen, patrie diœtur ut ævo
Clara, nec ullius nobilitaie miner;

Et maque divitiis , nec pauperlate notanda ,
Unde si! in neutrum conspiciendus eques.

Sitquoque nostra domus val censu parvn, vel orlu;
lugeoit) carte non Iatet illa mec.

Quo videur qunmvis nimium juvenilitur usus ,
Grande lamer) toto nomen ab orbe fera.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et audeà
Non fastiditis adnumerare viris.

Corruit bæc igiiur Musis accepta, suit une
Sed non exiguo crimine, lapsn dormis. 4l3l4:
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1

mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivison cours, tînitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré

dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-même , comme
il convenaitde le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur.ll ne dit pas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés, le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappe de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-
jours , en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapsa est, ut surgere, si mode linsi
Ematuruerit Cæsaris ira, quant.

Cujus in eventu pœnæ clemenlia lama est,
Ut fuerit nostro lenior ira metu.

Vita data est, citraque necem tua constitit ira,
O princeps, parce, viribns use luis.

lnsuper accedunt, te non adimente, paterne ,
Touquam vita parant moneris esset, opes.

Nec mea durereto damnasti facto senatus ,
Nee Inca selecto judiœ jussn fugs est.

Trislibus inveotus verbis ,,ita principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quod edictum qnamvis immane, ininaxque ,
Attamen in pieute nomine lene fuit.

Quippe relegatus, non exsul dicor in illo :
Parcaquc fortunœ sunt data verba meæ.

Nulla quidem sano gravier mentisque polenli
Paella est, quam lento displicuisse vire.

8rd solet interdum lieri placabile numen:
Noise soletpulsa candidus ire dies.

Vitli ego pampineie onerntam vitihus ulmum ,
ont]: fuerat sævo fulmine tacla Jovis.

lpse licel spcrare vetcs, spcrabimus : æquo.

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, ô le plus doux des princes; l’espmr
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchaî-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, àl’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puissestu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(10),

seule femme digne de partager ta couche , et
sans laquelle tu serais condamné au célibat,
puiSque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, les exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

line unum üeri le prohibente potent.

Spes mihi magna subit, cum te, mitissimc princeps,
Spes mihi, respicio com me: loch, cadit.

Ac veluti ventis agitantibus taquera , non est
Æqualis rabies , continuuaque forer,

Sed modo subsidunt, interinissique silescunt,
Vimque putes illos déposuisse suam ;

Sic abeunt redeunlque mei variantque limures .
Et spem placandi dantque negaulque lui.

l’or superosigilur, qui dent tibi longe dabuntque
Temporu; Romanum si mollo numen amant,

Per patriam, quæ te tuts et secura parente est ,
Cujus ut in populo pars ego nuper cram;

Sic tibi, quem tamper fontis animoque mereris .
Reddatur gratte débilos urbi: autor.

Livin sic tecum sociales complant nonos ,
Quœ uisi te nulle conjuge digua fuit,

Quæ si non esset, cœlebs le vits décent ,
Nullaqua, coi passes esse maritus , crût;

Sospite sic te sit natus quoque sospes : et olim
Jmperium regat hoc cum seniors sextes;

thuo lui faciuut, sidusjuveuile, nepotes,
l’er tua porque lui (acta parent“ cant . “33



                                                                     

LES TRISTES.
chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
cours de les dieux : de sorte que partageantpour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes l

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’eSpoir de t’apaiser un jour. Je ne demande

pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’Ister, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic assueta luis sempcr victoria eastris
Nulle quoque se præstet , notaqne signa petnt:

Ausomumque ducem solitis circumvolet alis:
Ponat et in nitida laurea serte coma ;

l’el- quem belle geris , cujus nunc corpure pugnas ,
Auspicium cui des grande, deosque tues ,

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbcm,
Dimidio procul es, sævaque bulla geris;

Hic tibi sic redent superai» Victor si) hoste ,
Inque coronatis fulgeat altus equis;

Parcs, precor; fulmenqun tuuui, fera tel3, retonde,
Heu.- nnnium misera cognita (du mibi l

Parce, pater patriœ : nec nominis immemor bujus
Olim placandi spem mibi tolle lui.

Non premr ut redeam : qnamvis majora petilis
Credibile est magnes sæpe dedisse duos.

Mitius exsilium si das, propiusque roganti ,
Pars erit e pœua magna levais mea.

Ultimo perpetior, medios ejectus in hastes :
Net: quisquaru patria longius exsul abesl.

Solus ad egressns minus septemplicis Istri,
Parrbasiæ gelido Virginis axe premor.

Rimes, et Colchl, Metercaque turba, Gelæque,
Danubii mediis vix prohibentnr naquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et queje ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. ll seraitimpie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pêcher.

Des deux causes de ma perte, mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu

aies en à souffrir une première fois. Reste l’au-
tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviers fugati;
Ulterior nulli quum mihi terra data est.

Longius bac nihil est, nisi tantum frigus et hostis ,
Et maris adstricto quæ cuit unda gelu.

Hacienus Euxini pars est Romane siuistri :
Proxima Bastcrnœ Sauromatæque tenent.

Hœc est Ausonio sub jure novissima, vixque
Ham-et in imperii margine terra tui.

Unde precor supplex ut nos in tata reliages;
Ne ait ouin palria pas quoque adeinpta inibi.

Ne timeam gentes, quss non bene summovet lofer:
Neve tuus possim civis ab haste cnpi.

Pas probibet Latio quemquam de sanguine nulum
Cœsarihus suivis barbara vincla pati.

Perdiderint curn me duo crimina , carinen et error ;
Allerius insti culpa silendu mihi.

Nain tanti non sum , renovem ut tua vulnera , Cœur,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest : qua turpi crimina (actus
Arguor obscœui docker adulterii.

Fas ergo est aliqua cœlestis pectora falli
Et surit notitia mulle minora tua?

thue docs, cœlumque simul sublime tucnti ,

Non vacat exiguis rebus adesse lori; 2m
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humbles détails : ainsi, pendant quetu contem- ment à cette lecture, tu n aurais tronvérien de
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coupd’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies !e
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyeuxle produitde mesdélassements.’l’antôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée ; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-(ils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

Césarqui lui faitla guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. Atoi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentem sic dam circumspicis orbem ,
Effuginnt curas inferiorn tuas.

Seilicet imperii princeps stations relicta,
lmpnribus legeres carmina l’acte modis ?

Non ea te moles Romani nominis urget,
lnque tuis humeris tam leva fertur anus

Lusibus ut posais ndvertcre numen ineptis ,
Excutiasquc oculis otia nostra luis.

Nunc tilii Pannenia est, nunc lllyris ora demanda :
libætiea nunc. prœbent Tbrsciaque arma metuin:

Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arcus
l’arthns eques , timida captaque signa manu.

Nnnc le prolo tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magne Gmsare Ca-sar obit.

Denique ut in tante, quantum non exstitit nnquam ,
Corpore, pars nulle est quœ labet imperii;

Urhs quoqne te, et lrgnm lasant tutela tuarum,
Et murnm, similes quos enpis esse luis.

Non tibi contingunt, quæ gentibns otia præstas,
Bellaque cumtmultis irreqnietzi geris.

Mircr in line igilur tantaruln pontiers rerntn
Unquanl tu nostros ovoluisse jacos.

Al si, quad malien! , vacuus fortasse fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et aiin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: t Loin d’ici, bandelettes légè-

res ( l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. s N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art tontes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moinsattrayant que ce récit), elle y verra com-
ment Ilia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le débuteSt une invocation à la mère

des Romains (12) , elle voudra savoir comment
l’aimableVénus est cette mère; je prouverai plus

Nullnm legisses orimen in Arte mes.
Illa quidem fateor frontis non esse severœ

Scripts , nec a tante principe digne legi :
Non tamen idcirco lcgum contraria jussis

Sunt es : Romanes erudinntqne nurus.
Neve quibus scribain possis dubitare , libellus

Quatuor hoc versus e tribus nous baba z
u Este procul, vina: tenues, insigne pudoris,

Qumqllc tegis medios instits longs liedes 2
Nil, nisi Iegitinium, concesannc furta , ranciiins.

lnque Ineo nullum carmine crimen erit. n
Ecquid ab bac omnes rigide summovimus Arte

Quas stola contingi vittaqne snmpta vetst ?
At matrone potest alienis artibus titi ;

Quodqne trahnt, qnnmvis non doceatur, ballet.
Nil igitnr matrona legat : quia carmine ab omni

Ad delinquendnm doctior esse potest.
Qundcumqne sttigerit ( si que est studiosa sinislri

Ad vitinm mores instruet inde sans.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis,

Parts sit unde parens llia nempeleget.
Sumpserit , Æneadum grnitrix obi prima ; requin-et ,

Æncadum “mon unde nit alme Venus. 262
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loin, s Il m’est permis d’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de là que toute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
«l’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé , mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

quer, fautre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si douc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène g
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), où la jeune lille se trouve assise côte
àcôte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , mode si linot ordine l’erri ,

Fosse noeere animis cet-minis omne genus.
Non lamen idcireo crimen liber omnis hahebit;

Nil prodesl, quod non lædere possil. idem.
lgne quid utilius? si quis lameu urere tecla

(lampant, audaces instruit igue manus.
Eripil interdum , mode dal. medicinn salulem ,

Quæque juvans monstrat, quæque sil. herba noceus.
Et latro , et camus præcingilur euse viator :

lIle sed insidias , hic sihi portal. opem.
Disciluriunocuas ut agat facundia causas:

Protegit hæc sonies, immeritosque premit.
Sic igiturcarmen, recta si mente legatur,

Constabit nulli posse nocera, meum.
At quiddnm vitii quicumque bine concipit, erral:

Et nimium scriplis arrogant ille meis.
Ut (amen hoc falear: ludi quoque semiua præbent

Nequitiæ : lolli tolu thentrn jubéy
Peccandi causam quæ mullis sœpe dederunl,

Martin cum durum sternit arena solum.
Tollatur Circus , non luta licentia Circi est:

llie scdet ignato Juneta pucllu viro.
(“ont quædam npatieutur in line, ut amalor calicin
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tous les portiques où l’on voit certaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples ?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle. demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Erichthonius, cet enfant né d’un cri«

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (14), elle y verra, de-
vant la porte , la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (’15) ; s’assied-elle dans le temple d’l-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Gouveniat 5 quare portions ulla palet 7
Quis locus est templis augustior? hæc quoque vile!

lu culpam si que est ingeniosa suait).
Cum sleteril Jovis æde; Jovis suet-une! in æde

Quam multas malms feœrit ille deus.
Proxima adorauti J unania temple subihit ,

Pellicibus mullis indoluisse deam.
Pallade couspecta , nalum de crimine virga

Susluleril quare quærel. liriuhthonium.
Vnneril; in magni templum, tua muncrn 7 Mnrlis;

Sial Venus ultori juncta vire ante fores.
lsidis æde sedans sur banc Saturnia quæret

Egerit Ionio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchises7 in Luna Latmius héros ,

ln Cerere lasius, qui releratur, erit.
Ouinia perverses possuul corrumpere mentes ;

stant tamen illa suis omnia luta lacis.
A! procul a scripta solis meretricibus Arte

Summovef. ingenuas pagina prima mirus.
Quæcumque irrumpil. quo non siuit ire sueerdos,

Proliuus lime velili criminis acta re: est.
Net: lamen est facinus versus evolvere molles ;

Multa licet casta: non lactcnda legant. 508
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bien lire (les choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i6) prêtes àtous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard. V

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je une puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Saape supercilii nudas matrone severi,
Et. Veneris slames ad genus omne viriel.

Corpora Vestales oculi meretricin cernant :
Net: domino pogna: res sa causa fuit.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amers liber?

Nil nisi peccatum manifestaque culpa fatenda est.
Pœuitet ingénii judiciique mai.

Cur non Argolicis potins quæ concidit armis,
Venta est iterum carmine Troja mec ?

Cur lacuiThebas, et mutua vulncra fratrum ?
Et seplem portas sub duce quamque suo T

Nec mihi materism bellatrir Roma negabat z
Et pins est palriæ farta referre lainer.

Deuique , cum merilis impleveris omnia , Cæsar,
Pars mihi de multia una amenda fuit.

Ulquc trahunt oculus radiantia lumina solis,
Traxissenl animum sic tua faste meum.

Arguor immerito, tennis mihi campus aratur:
lilud erat magna: fertiliiatis opus.

Non ideo dabe! pelagoae credere, si que
A inlet in exigus ludere cymba lacu.

Forum et hoc dubitem, numeris levtoribusaptus

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suflisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. ll faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait êtreaussi l’oeuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition, dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in patros sufficiamque modes.
At si me jubéas domitos Jovis igue Gigantas

Dicere , consolent debilitabit anus.
Divitis ingenii est immania Causerie acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et tameu ausus eram :sed detreclare videbar,

Quodque nefas, damno viribus esse tuis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , veni,

El faim movi pentus amore meum.
,Nou equidem vellcm : sed me men Tata trahebant ,

[tuque mess pumas ingeniosus cran).
Hun mihi l quod didici l quod me docuere parentes,

Litteraque est oculos tilla morale meos.’

Hum tibi me invisum lascivia feuit, oh tartes,
Quas rallia es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptæ didicerunt furia magistm’

Quodque parum novit, nemo docere potest.
Sic ego delicies, et mollia sannion fecij

Strinxerit ut numen fabula nulia meum.
Net: quisquam est adeo media de piebc maritns,

Ut dubius vitio sit pater ille men.
Credo mihi, distant mores à carmine noslri.

“(a verecumla est, Musa jocusa mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictions et meu-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmerles veilles. Aceius (17)seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard de Téos (1 8) , si ce n’est à

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), po uravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pourtant ou le donne à lire auxjeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’Iliade elle-même,
q u’ est-elle? une femme adultère q ne se disputent

et son amant et son époux. Le début du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-0e pas Homère lui-même qui re-

Magnaque pars operum monda: et fiote meorum,
Plus sihi permisit compositore sue.

Nec liber indicium est animÎ : sed houesta voluptas
Plurima mulcendis auribus apte relut.

orins esset atrox : convive Torentius esset:
Essent pugnaces, qui fera bella canunt.

Deuique composui (encras non soins animes:
Composite pœnas salua amure dedi.

Quid nisi cum multo Venerem confundere vine
Præeepit Lyrici’l’eîa Musa seuis?

Lesbia quid docuit Sappho, nisi amure puellas?
Tuta tamen Sappho, tutus et ille fuit.

Net: tihi, Battiade, nucuit7 quad sæpe legenti
Delioias versu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulle est sine amore Menandrt:
Et solet hic pueris virginibusque Iegi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adullera , de qua
luter ametorem pugna virumque fait?

Quid prius est illic (lamina Chryseidos? ont que:
Fecerit iratos rapia puella duces?

Aut quid Odyssea est, nisi fœmina, propter amorem,
Dum vir abest, multis nua petite pipais?

Quis nisi Mæonides Venerem Martemque ligatos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

surla couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.GequinoustouchedansHippolyte(21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
Itys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électre et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Égysthe et de la tille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-

mione et de la fille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus

Narrut in obscœno serpera prensa toro?
Uude nisiindicio magni sciremus Homeri ,

Hospitis igue duas incaluisse tisas?
0mne genus seripti gravitate tragœdia viucit;

Hæc quoque matériau! scalper amoris habet.
Nam quid in Hippolyte estJ nisi cæcæ Hamme ouvert-æ?

Nobilis est Cannes fratris amore sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidiue currus

Pisæam Phrygiis vexit eburuus equis?
Tingerei ut ferrum natorum sanguine mater,

Coucitus a 1m50 fecit amore doler.
Fecit autor subites veineras eum pellice regem

Quæque suum luget nunc quoque mater Ityn.
Si non Æropeu frater seeleratus amassai,

Averses salis non legcremus taquas:
Impia nec tragiens tetigisset Scylla cothurnes,

Ni patrinm crinem desecuisset amer.
Qui legis Electran et egentem mentis 0reslen ,

Ægysti crimen Tyndnridosque legis.
Nam quid de tetrico referam domitore Chimœræ,

Quem latino fallait hospita pæue dedit?
Quid loquar Hermioncn? quid te, Schœueîa virga,

Traque, Myceuæo Phœbas aniata duci? 400
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? Rappellerai-je le gen-

dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez Iole, la mère de Pyrrhus.
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraientà peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages ou
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers , un caractère héroï-
que; Aristide (25)a faitletableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie.Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité , qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux C26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaën, Danaique mirus, malremque Lyæi?
Hæmouaque, et noctes quæ octette duæ?

Quid generum Pcliæ? quid Thesea? quidve Pelasgum
lliacam tetigit qui rate primus humum?

Hue lole, Pyrrhique pareils, hue Herculis uxor,
Hue accedat Hylas, Iliadesque puer.

Tempore deliciar, tragicos si persequar igues ,
Vixque meus capiet nomina tauda liber.

Est et in obscœnos dellexu tragœdia risus ,
M ultaque prmteriti verba pudoris hahet.

Nec uocet auctori, mollem qui [cuit Achillem,
Inlregisse luis fortia faela modis.

Junxit Aristides Milesin orimina secum :
Pulsus Aristides nec Lumen urbe sua.

Neu, qui descripsit corrompt semina malrum,
Euhius, impure: conditor historiæ.

Née, qui composuit nuper Sybaritida, fugit;
N80 qui concubitus non tacuere sucs.

Suntque en doctorum monumentis mista virai-nm,
Muneribusque ducum publica facta patent.

Nove peregrinis tantum (lofendar ab armis;
Et Romnnus habet multa jamsa liber.

Ulque suc Mai-lem cecinll gravis Ennius ore ;

OVlDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie sn-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie ; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parler-ai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinnaestdans la même catégorie;An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornificius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxà ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller a l’indiscrétion sous
l’influence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive cantala est sæpe Catulle

Fœmina, cui lalsum Lesbia numen eut.
Nec couleulus en, mulles vulgavit amures,

ln quibus ipse suum fessus adullerium est.
Par fuit exigui similisqueqlicentia Calvi,

Detexit variis qui sua furta modis.
Quid releram Ticidaa, quid Memmi carmen, apud quos

Rébus adest nomen, nominibusque pudor?
Cinna quoque bis comas est, Ciunaque procacior Amer,

Et lave Cornifici parque Catonis opus.
Et quorum libris mode dissimulata Perillæ

Nomiue, nunc legitur dicta , Metelle, tue.
la quuque Phasiacas Argon qui duxit in undas,

Non potoit Veneris furta taure sure.
Nez minus Hortenst, me sunt minus improlm Sert’l

Carmina: quia dubitet nomina tante sequi?
Vertit Aristiden Sisenna : nec ohluit illi

Historia: turpes inseruisae jacos.
Net: fuit opprohrio celebrasse Lycorida Gallo,

Sed linguam uimio non leuuisse niera. “a
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Il paraît difficile à T ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments“qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte diadmirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre dlelle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’eu-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas note de la moindre infamie.

Voici donc q uels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux.

Credere jurantt durum putat esse Tibullus ,
Sic etiam de se quad neget ille vit-o.

Paliers: custodem dernum domine fatetur,
Seque sua miserum nunc ait une premi :

Sæpe valut gemmam domina: signumve probant,
Par causam meminit se tetigisse manum.

thue refert, digitis serpe est nuluqne loculus,
Et lacitam menue duin in orbe tactum:

Et quibus e antais abeat de corporé livor,
lmpreslo, fieri qui solet, ore, docu.

lleniqne ab incante niminm petit ille marito,
Se quoque uti servet, peccet ut ille minus.

Soit nui latretur, cum solus obsmbulst ipse z
Curtoties clatisse exsereet ante [ores :

Multaque dat tutti talis præeepta : decatque
Que nuplæ possint faillera ab arte viras.

Net: fuit hoc illi fruudi, legitnrque Tiblllllll,
Et placet : et jam te principe notus erat.

lnvenies eudem blandi prœcepta Propertt:
Dislrictus minima nec tameu ille nota est

His ego successi : quoniam præstnnlia cam“)?

Nominn vivnrum dissimulare jubet.
Non mmm. fateor, ne que lot ivre carinæ,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuledût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancêtrestLà on apprend la valeur des osse-
lets (51), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (32); le chif-
fre de chaque dé (55), commentil faut les jeter
quand on désire tel ou tel cliil’fre,et les com biner,

pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap.
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doiventlongerdeprèsleshordsduchatnp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée pardeux ennemis;

l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surface étroite (54) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. Liun règle les repas et l’étiquette des
réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mais de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, uns foret.
Sunt aliis scriptæ,quibus ales lnditur, “les.

Hæc est ad nostras non lave erimen aves.
Quid valsant la“; que punis plurima jacta

Figue, damnosos effugiaeve canes.
Tesson quornumeros bahrs! : distante vocale,

Mittere que deœnt, que (lare mises mode.-
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gemino oalculus hosts perit;
Ut mage velle sequi sciat, et ravoure priorem;

Ne tuto fugiens incomitatus est.
Paru sedet ternis instrucla tabelle lapillis,

ln que vicisse est , continuasse suas.
Quique alii lustre. neqne enim nunc persequar «mure,

Perdu-e, rem earam, tempera nostra soient.
Ecee canit formas slius jactusque pilsrum

Hic arlem lundi præcipit. ille truchi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis loges hospitioque dedit.
Alter bumum, de que Engnntur poculal monstre“

Quæque docelliquido testa ait sptn mero.
Talii fumasi ludunlur mense deeelnbris,

Quæ douma nulli composuisse fuit. tu:
.H
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes p0ur ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
oit l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui se joue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune fille, la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais. ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
tielle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Hi: ego deceptus, non tristia carmina feci;
Sed tristis nostros pœua secuta jacos.

Panique nec video de tot scribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa z repertus ego.

Qttid si scripsissem mimes obscœna jocantes,
Qui setuper iicti critnen amonis habent

in quibus assidue cultus procedil adulter,
Verbaquc dat siullo anilide nupia vira.

Nubilis bos virgo, matrouaque, virque, puerque
Spectat , et ex magna parte Senatus adest.

Net: satis iuceslis lemerari vonibus sures:
Adsttescunt oculi m ulta pudenda pati.

Cumque feicllit amans cliqua novitate maritum ,
Plantlitur; et magna palma l’avoro dutur.

Qttodquc minus proclest, pana est lucrosa pocha:
Tatttaquc non porto critnina’prætor etnit.

luspieo ludorum sumptus, Auguste, tuorutn z
Empla tibi magna talia multa luges.

“ses tu spectnsti, spectnndttquc sæpe dedisti.
Majest’as adeo semis ubique tua est.

Luminibusquc (ois, totus quibus utitur arbis,
Srcuica vidisti lentus ndulteriu.

Scribere si fus est itttituules turpia mimes,

OVlDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
liment moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral aSSure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Ar:
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantesdequelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a fixe des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéitte a fait re-

poser le héros et ses armes sur la couche (le la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40) ,avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Matcriœ minor est dchitn pœua mena.

An genus hoc scripti faciuulsua pulpite tulum,
Quodque libet, mimis scena licere dedit?

Et inca sont populo saltsta poematn sæpe :
Sæpe oculus etiam detiuuere tutts.

Scilicet in domibus vestris ut prisca virorum
Artifici fulgent corpora picta manu;

Sic quia concubitus varies Venerisqnc figuras
Exprituat, est clique parva labella loco.

thue sedet vultu fassus Telatnonius item,
i loque oculis [acinus barbara mater habet;
j Sic madidos siccat digitis Venus uda (tapinas,
l Et mode maternis tenta videtur aquis.
i Bella soutant alii tells insti-nota cruentis,

l Parsque lui generis, pars tua tacla cannai.
j Invidu me spatio natura coercuil arcto,
l lugeoit: vires exiguasque dcdit.
i Et tamen ille tutt: felix Æucidos nuctor,
l Contulit in Tyrios arma virutnque toros.
l nec legltur pars ulla mugis de corpore toto,
j Quant non legitimo fœdere junctus autor
à Pliyllidis hic idem teueræque Amaryllidis igues

i Bucolicis juvems luserttl ante modis. NE
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temps (M), la même liberté dans un de mes
poëlues,etune faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
tout aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mais qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avais dédié (4%) , mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité. qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripta peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpu novum.

Carmiuaque edideram, cum te delicla notaniem
Præterii toties jure quietus eques.

Ergo, quæ juveni mihi non notitura putavi
Scripts parum prudens , nunc nocuere serti 7

Sera redundavit veleris vindicta lilielli ,
Distat et a moriti tempura puma sui.

Ne tanten omne meum credas opus esse remissum;
Sæpe dedi nostrœ grandis vals rati.

Sex ego Faslnrum seripsi toiidemque libellos,
Cumque suo iinem mense volumen habet.

ldque tue unper scriptum sub nomine, Cœur,
Et tiki sacrntum sors mes rupit opus :

El dedimus tragicis scripta!“ regaie cothurnis :
Quæque gravis debet verbe cothuruus habet.

Dintaque suutnobis , quamvis manus ultime mapto

Defuit, in facies corpora versa novas.
Atque utinam raveurs animum paulisper ab ira ,

Et vanne juliens bine tilii plum [agi l

65H

dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à Ion

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec que] enthousiasme je glo-
riüe toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ncsutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon; j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et. tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore tléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est unjour peut-être, quand
la durée de mon supplice l’aura désarme“) ,

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionne’c
au délit.

Pouce , quibus prima surgelas ab origine mundi,
In tua deduxi tempora, Casser, opus :

Adspieias quantum dederis mihi pectoris. ipse,
Quoque favore animi taque tuosque mmm.

Non ego mordaci destrinxi carmine qucmquain.
Nec meus ullius crimiua versus bahet.

Candidus a salilius suiïusis felle refugi 2
Nulla venenato litera mista jaco est.

luter tut populi, tot scripti millia nostri,
Qucm men Calliopc lœscril, unus ego.

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, et mnltos indoluisse, malis.

Nec mihi crediliile est quemquam insultasse jacenti .
Gratin candori si qua relata mec est.

[lis presser7 nique aliis possiui. tua immina “coti,
0 palier, o patriæ cura salusque tuæ.

Non ut in Ausoniam radeaux, nisi forsitan olim .
Cum longe puante tempura vicius eris :

Tulius essilium, pauloque quietius on);
Ut par delicto ait mes pœna sua. 57“

.-.-.--.---.--..
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGlE 1.

Ouvrage d’un exile j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas quejete fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
horsde saison: cet ouvrage même, fruit amer
d’une jeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas

été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in hune venin timide liber exsulis urbain,
Da placide!“ lasso, lester amies, manum;

che relormida, ne situ tibi forte pudori.
Nullus in han chartil versus amaro ducat.

Net: domini fortune mei est, ut deheat illam
- lnlelix ullis dissimulant: jouis.
Id quoque, quad viridi quandam male lusit in ævo.

Heu nilnium sera damnai. et ndit opus!
lnspice quid portent : nihil hic niai triste videhis;

Carmine temporihus conveniente suis.
Claude quad alterne subsidunt carmina vers“ ,

Vel pedis hoc ratio, vel vin louga fuit;
Ouod neque sur“ cedr’) ilnvus, nec pumice levis,

rirnbui domino cultior rase “me.

Sil’écriture estendommagée, etçà et la couverte

de taches, c’est que le poète a défiguré son

ouvrage par seslarmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quelasile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrit
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refuse à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je le suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. ll se décide, et,
tout en me dirigeant: r Voilà, dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le templede Vesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). r Puis

Littera sul’l’usas quod bnhet maeulosn lituras ,

Læsit opus lacrymis ipse pueta alluma
Si que videhuntur cnsu non dicta latine;

lu qua serihehat, barbara terra fuit.
Dirite, lectures, si non grave, qua sit eundum ,

Quasqne pelant sedes hospes in urhe liber.
Hier. ubi sum furliin lingua tituhanle locutus;

Qui mihi monstraret si! fuit nous itcr
Dl tihi dent nostro quad non tribuere parenti,

Molliler in patrie vivere passe tua l
Duc age: namque sequor. Quamvis terraque, manque

Longinquo referam lassus ab orbe petlein.
Permit; ducens: llæcsunt fora Cæsaris, inquil:

“me est a Sacris quæ via numen bnhrt.
Hic locus est Vestœ; qui l’alluda serval, et igneul î

“aux luit antiqui regia parrs Numu. 5°
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prenant à droite , a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. n
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne dechê-

ne.Dès que j’en connus le maître : ( Je neme suis

pas trompé , repris-je , c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier ,
ou un indice de lajoie qu’elle répand Leu tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avouele’gitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde pute-us dextram, Porta est, ait, ista Palatî :
llic Stator : hoc primum condits lionne loco est.

Singula dum miror, vidéo fulgentihus armis
Conspicuos postes , tectaque digna deo.

An Jovis banc, dixi , doums est ?quod ut esse pula rem,
Augurium menti querna enroua daim.

Cujus ut accepi domiuum: Non fallimur, inquam :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

Cur [amen adposita velatur jauua laure;
Cingit et augustat; arbor opaca fores 7

An quia perpétues meruit dentus ista triomphas?
An quia Leucadio semper amata deo?

lpsane quad testa est, au quad facit nmnia Testa ?
Quam trihuit terris, panis an ista nota est?

“que virct semper laurus , nec fronde caduca
Carpitur; ælernum sic babel illa docus Ï

Causaque suppositœ scripte testatn comme
Servatos cives indical. hujus ope.

Adjice servatis uuum, pater optime, civet“,
Qui procul extremn pulsus in orhejacct;

ln quo pœnarum, quas se meruisse faletur,
Non facinus causum, sed suns error habet.

Me miseruml vereorque locum, venerorque patentent,
Et quatitur lrepitlo littera nostra matu.

Aspiois exsangui chartam pellette colore l l
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste. qu’un jour enün adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-

sesseursl
Nous poursuivons notre route , et mon guide

me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaïdes et cellede leur har-
bare père , l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchais mes Frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna (l’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8), situé
près d’un théâtre voisin ; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternos intremuisse perles ?
Quandocumque, precor, nostro plaeala pareuti

lsdem sub dominis aspiciare domus.
lnde timore pari gradihus sublimia celsis

Ducor ad intonsi candida templa dei.
Signe peregrinis uhi sont alterna columnis

Belides , et stricto hurharus euse pater :
Quæque viri docte vetcres cepere novique

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Q uærebam lratres , exceptis seilicet illis,

Quos suus nplaret non genuisse parians.
Qumrentem frustra , custos me sedibus illis

Præpositus sanicle jussit obit-c loco.
Alter-a templa poto vicino juncta theaîro :

Hum qnoque erant pedibus non ndeunda meis.
N90 me, que: doclis patuerunt prima libellis,

Atria , Liberlas tangere passa sua est.
lu genus auctoris miseri fortuna redundat,

Et patimur nati quam lulit ipse fugam.
Forsitan et nabis olim minus asper , et il“

Evidus longe tempura Cassat- erit.
Dîprecor, atque, adeo, nequeenim mihiturhn rogamla est,

Gæsar, ailes vota, maxime,dlve, meol
lntcrca , statio quoniam mihi publiez! dansa est .

Privato liceat delikaisse loco L 80
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rigoureux pour nous et pourlui , se Iaissera-t-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissant de tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates i
privés. Et vous , mains plébéiennes, accueillez,

si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE 11.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scytliie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous. doctes muses , ni
toi, fils de Latone, n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents , etque ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu “parve-

nir à me perdre. Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’ellelui prêtait,
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque, si l’as est, confusa pudore repulsæ

Suimte, plebeiæ, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il.

Ergo oral in fatis Scytbiam quoquc visera mimis .
Quæque Lycaonio terra sub axe jaœt?

Net: vos, Pierides, nec slirps Latonia, vestro
Dodu, sacerdoti,lurba, tulislis opem?

Néo milii quod lusi vero sino crimine prodest,
Quodque magis vile Musa jocosa men est.

Plurima lied pelage ierraque pericnla passum
Ustua ab adsiduo [ligure Forum babel.

Quique fugu! rerum securaqne in otia “alus,
Mol“! et. impatiens unie laboris croni ,

Ultima nunc palier; nec me mare portnbus orbulr
l’erdere , diverse: nec poluere viæ.

Suffecilque malis animus; nain roi-pus ab illo
Accepit vires , vixque ferenda tulit.

Dnm toman et ventis dubius jactabar et unilis
Fallclrut curas ægraque corda labor.

Ut na imita est , et opus requievit enndi,
Et parme iellus est milii tacla mm;

OVlDE.
l vents et des flots, cette lutte donna le change
j à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

queje touche la terre de mon exil,je ne me
y plais que dans les larmes , et elles coulent de
i mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, ma maison,’
l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui

reste de moi-même danscette ville perdue pour
moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau ,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (1)? Pourquoi la tempête n’a-belle
pas mis fin à mon existence, qu’elle asi souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa

vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE lll.

Si par hasard tu es surprise que ma letlrc
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates
et des Gètes’? Je ne puis supporter le climat ni

Il Nil nisi flere libet, nec nostro parcior imiter
l Lamine, de verna quam nive manat aqna.
l Berna domusque subit, desideriumque locorum ,

Quidquid et amissa restai in urbe mei.
i Heu , mibi quad tuties noslri puis-alu sepulcrl

houa, sed nullo temporc aperte fuit!
Gur ego tut gladios fugi , toticsque minuta

Obruit inie“: nulle procella reput T

Dt , quos experior nimium constanter iniques,
Participer iræ quam deus unns babel;

Exstimulate, precor, cessantia fata , meique
Intérims clausus esse veule fores.

I

ELEGIA lll.

“me men, si ras“ mireris, epislola quart:

Altcrius digilis scripta sil , muer «ram.
flâner in extremis ignolî partibus orliis,

lncertusque meæ pæne salulis croni.
Quitl inilii nunc auimum dira ramone jacenli

Inter Sauromulas esse Getasquc putes?
Née cœlum patior, nec ulluis sssuevimus isliu,
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m’accoutumer à ces eaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis, épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Maisl-u les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absenle , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin genéreux nepourlait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle de la
venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me prêteraitdes forces.

Je suis doncici entre la vie et la mort; et toi
peut-être lit-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant les années quelesort m’a comptées

sont révolues , si ma fin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux, épar-

Terraque nescio quo non placet ipsa mode.
Non domus apta satis: non hic cibus utilis negro :

Nullus Apollinea qui levet arts maluui.
Non qui soletur, non qui labentia tarde

Tempora narrando tallai, aunions adcst.
Lassus in extremis jaceo populisqne locisque ’

El subit ndleclo nunc mihi quidquid niiest.
Omnia eum subeunt, vinois tamen omnia eonjnx

Et plus in nostro pectore parie (eues.
Te loquor ahsentem ; te vox mea nominut unam :

Nulle venit sine te ne: mihi; nulle dieu.
Quin etiam sic me dicunt alienn locutum ,

Utforet amentis numen in ore tuum.
Si jam deiiciam, suppressaque lingua palais

Vix instillato restituenda mero ;
Nuntiet bue aliquis dominant venisse; resurgam :

Spesque tui nabis causa vignris erit.
Ergo ego sum vitae duliius: tu forsitan illie

Jucundum nostri nescia tempus agis.
Non agis, affirma: liquet hoc , rarissima, noms.

Tempus agi sine me non niai triste tibi. 4
Si [amen implevil mes sors quos debuit aunes,

Et mihi vivendi tam cita finis ndest;

’

GIS

gner une vie à son terme, permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, Soit en pre-
cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Nu-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et. c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et.
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2);je n’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inulilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o magni, periluro parsema, divi,
Utsaltem patria contumularer humol

Vol pœna in mortis tempus dilata Missel. ,
Ve] præcepisset mors properata lingam.

lnteger hune polni nuper bene reddcre lurent :
Exsnl ut oceiderem , nunc mihi vita data est.

Tarn procul ignotis igitur moriemur in cris ,
Et tient ipso tristiu feta loco?

Nec men consneto languesceut empara lectn’l

Depositum nec me qui fient ullus erit?
Net: domina? lacrymis in nostra cadenlihus ora

Ace/adent animœ tempura parva meus?
Née mandata dahu ? nec ouin clamore supreino

Languentes oculus claude! amies manus?
Sed sine funeribus caput hoc, sine honore sepulcri

lndeploratum barbara terra teget?
i Ecquid ut audieris, tolu turlaabere mente7

Et furies pavidu pectora tida manu “.7

Ecquid in lias frustra tendons tua brachia partes,
litamnbis miseri numen inane viri “i

l Parce (amen lnœrare genas z nec scinde oupilles.

i Non lilii nunc primum, lux mon, raptus en).
l Quum patriam amisi , tum me periisse putain: 55
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de Voir
Huir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou- v

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappût à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares,

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
,les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères,sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: c Paix à la cendre d’Ovide! D

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prier , et gravier mors fuit illa mihi.
Nunc , si forte potes , sed non potes , optima conjux ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes, erlenua [tarti mala corde ierendo;

Ad main jampridem non rude peut.“ babas,

que utinaln pureau! aulmæ cum corpore nostræ ,
Effugiatque avides pars mihi nulle ragas l

Nain si morte carens vacuum vola! nllus in auram
Spiritus, et Samii suni rata dicta seuls;

Inter Sarmalicus Romans vagabitur umbres j
Perquu feras Menez hospilu semper erit.

Ossa lumen facile par“ referantur in urus,
Sic ego non diam marlous exsul ero.

Net: velet hoc quinquam : Fratrem Thebana peremptutn
Supposuit tumulo, rege venante, serer.

Atque en cum loliis et umami pulvero misce :
lnque suburbaine condits pane solo.

Quosque legat versus oculo properante viator ,
Grandihns in tumuli murmure made nous.

“in ego qui joceo texterorum [user amer-nm l
lngenlo perii, Naso pacte, men.

At tibi qui transis , ne sit grave , quisquis ammi ,
moere : anol’lll molliter 0m cubent.

OVlDE.
vres seront pour moi un monument plus mon.
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont. fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des fleurs humides de
tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien,

ÉLÉGIE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
queje n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
l ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et

fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que partla foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

Hoc satis in titulo est. Etcuim majora libelli,
Et diuturna mugis sunt monumentu mei.

Quos ego wnüdo, quamvis nocuere , daturos

Nomen, et auctori tempura longe sur).
Tu lamera exslinclo [eralia munera ferla ,

Deque luis lacrymis humide serin data.
Quamvis in cinerem corpus mutaverit ignis ,

Sentiel ofllcium mœstn favilla pium.
Scrihere plum libet t sal vox mihi Tessa loquendo;

Dictandi vires, siccaque lingua negat.
Accipe supremo diotum mihi forsitan ore ,

Quod , tibiquimittit, non hahet ipse: Vals.

ELEGIA IV.

0 mihi care quidem semper, sed tempore dura
Cognite , res postqnam procuhuere mena;

Usibus edocto si quidquam credis alnico;
Vive tihi , et longe nomina magna luge.

Vive tibi, quantumque potes prælustrin vite :
vaum prmlustri [ulmen oh “ce venit.

Nain quemquam soli poseur)! produse patentez,
Non prosit polios si quis citeuse potent. 8
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis bornéà ta société,
et ne me suis confié qu’au souille du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles icelui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’auraitpas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et loi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,et, instruit par ces exemples, resserre la

Efîugit hibernas demissa antenne procellas ,

Lataque plus parvis vela timoris habent.
Aspicis ut summa cortex levis innatet unda ,

Cum grave nem simul retia mergat onus ?
Hæc ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem ,

In qua debneram forsilan urhe forent.
Duin tecum vixi , dum me levis aura ferebat ,

Hæc men par placides cymlia cucnrrit aquas.
Qui cadit in plana, vix hoc tamen evenit ipsum,

Sic cadit, ut tacta surgere possit humo :
At miser Elpenor tecto delapsus ab alto ,

Occurrit régi debilis umbra suo.

Quid fuit ut tutas agitant Dædalus alus,
Icarus immensas nomine signet aquas T

Nempe quad hic site, demissius ille volabat:
Nain pannas ambe non bahuere suas.

Crede mihi , bene qui latuit, bene vixit: et infra
Fortunam debet quisque manere suam.

Non foret Eumedes orbus, si lilius ejus
Stnltus Achilleos non adamasset equos:

Née natum in tlamma vidisset7 in arbore antas,
Cepisset genitor si Phaethonta Merops.

Tu quoque formida nimium sublimia semper I
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je
t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres«
Sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues, et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Erymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tanais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; tin-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contralie velu lui.
Nain pede inoffenso spatium décarrera vitæ

Dignus es , et fate candidiore lrui.
Que» pro te ut voveam miti pietate mereris,

Hæsuraque mihi tempus in omue fide.
Vidi ego te tali vultn men tata gementem ,

Qualem credibile est ore fuisse meo.
Nostra tuas vidi lacrymas super ora cadentes ,

Tempore quas une fidaque verbe bibi.
Nunc qnoque submotum studio défendis umicum

Et mala vi: ulla partie levndu levas.
Vive sine invidia , mollesque inglorius anima

Exige: amicitias et tibi junge pares:
Nasonisqne tui7 quod adhuc non exsnlat unum ,

Nomen ama. Scylbicus cætera Pontus babel.
Proxima sideribus tellus Erymanthidos Ursœ

Me tenet; adstricto terra perusta gelu.
Bosporos et Tanais superant, Scythicæque paludes

Vixque satis noti nomina panca loci.
Ulterius nihil est, niai non habitabile lrigus.

Heu] quant viciua est ultime terra milii l
At longe patria est. : longe carissime mnjnx .

Quidquid et luce nabis post duo dulœ fuit.
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ment je ne puis les loucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, a la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de

mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic lumen hare abstint, ut quia contingent non est
Corpore; sint anime cuncta videndn men.

Ante oculus errant doums, urbs, et forma lomrum ,
Succeduntque suis singula [actu locis.

Conjugis ante coulas, aient præsentis, imago est.
“la mecs casus ingravat, illa levai:

lngravathoc, quad abest: levathoc, quad prmstatnmorem,
Impositumque sihi firme tuetur nous.

Vos quoque pectoribus nostris hæretis, amiri ,
Dicere quos cupio nomine quemque une :

Scd timar olticium contus compatit; et ipsos
In nostro poni carmine nolle pute.

Ante volebatis, gratique erat instar honoris
Versihus in nostris nomina vestra Iegi.

Quod quoniam est anceps, intra men pestera quernque
Adloquar , et nulli causa timoris ero.

Net: meus indieio latitnntes versus amines
Protrshet. Occulte si quia amuît , omet.

Suite lumen, quamvis louga reginne remutus
Absim , vos anime semper ailasse mec.

Et qunm quisque potest, aliqua male nostra lente:
Fidam projecto neve negate manuiu.

OVIDE.
toment, l’appui de votre main fidèle; puisse, en

retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLEGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué a voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse , tu osas , au contraire , approcher
del’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans semaison livrée au désespoir;
amid’unjour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu fis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’émo-

tion peinte sur ta tigure, et cette vue me frappa;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus pâles
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laient à tes paroles . ma bouche s’ahreuvait de

larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon son l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupes
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

l l’rospera sic vobis maneat fortuna , “ce unqnam
Contacti simili sorte rogetis opem l

ELEGIA V. I
Usus amicilim teeum mibi parvus7 ut illam

Non sagre pesses dissimulare, fuit :
Ni me complexus vinclis propioribus esses;

Nave men venta tursan eunte suc,
Ut sextidi, euristique metu lugera mime,

Versaque amicitiæ lergn dedere mes: ;
Ausus en igue lavis percussum tangara corpus ,

Et deploratæ liman ulite domus.
quue recens prœstas , nec longs mguitus usu ,

Quod velcrum misera vin duo tresve milii.
Vidi ego confusos vultus; vis-osque notavi :

Osque ixiadens lletu, pallidiusqus mec:
Et lacrvmas cernons in sinjjula verbe endentes;

0re men laerymas, attributs illa bibi z
Brachiaque sert-api mœsto pendentia rollo,

Et singultntis oscule mista sonis.
Sum quoquc, charte, tu“ defcnsus virihus absous :

A

t7
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mi (tu sais que le mot cher remplace bien ici ,
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres i
preuves de ton dévouement aussi manifestes , l
et. dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux raccorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puiSSes«tu [exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je l’ais dans ce pays perdu, j’y nourris une

faible espérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

ventêtre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
lia terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,
les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie?il ne
putrésister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes, .

Pectoribus teneo non abitura mais.
Dt libi passe tuas tribuaut deiendere seulper ,

Quos in materia prospericrc juves l
Si tamen interea quid in bis ego perditus cris,

Qnod te credibile est quærcre, qumris, ugam.
Spa trahor exigua, quam tu mibi damera noli,

Tristia leniri numina pusse dei.
Sen icmere cxspecto, cive id mntlngere [au est;

Tu mihi quad eupio Tas, precor, esse proba.
Quœque tihi est linguas l’acumlia, confer in illud,

Ut docus velum posse valere meurt).
Quo quisque est major, magis est placabilis ira),

Et faciles motus meus generosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse Ieoni :

Pugna suum filleul, culn jacel. bostis, babel.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

Et quæcumque ruiner nobilitate fera est.
Mnjusapud Trojam furli quid babemus Arbille?

Dardauii lacrymas non lulil. ille seuls.
Quæ ducis Æiualhii fut-rit elemeuiia, Porcs,

l’ræclariquc dorent funeris exsequiæ.

Sois charnu] veri nominis esse loco.
Multnque præterea manifesli signa favoris ’

(B?)

le gendre de Junon était auparavant sonenncnu.
Ce quimelaisse enfin quelque espoir je salut,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde enlier;je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas, il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissemeutà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

«même VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais , tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me futplus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne le fut plusaltaché que moi.

Neve horminum referam flexas ad mitius iras;
Junouis grener est, qui prius bostis oral.

Panique non possum nullam sperare salutem ,
Cuin pœnæ non sit causa cruenta meæ.

Non mihi quærenti pessumdare cuneta, petilum
Cæsareum caput est. quad caput arbis crut.

Non aliuuid dixi, violentaque lingua locule est,
Lapsaque sunt nimio verba profana mero.

Inscia quad crimeu viderunt lumina, plector :
Peceatuinque oculos est babuisse lueum.

Non equideni tatam possim daïendere culpnm:
Sed pal-lem nostri criminis errer hahet.

Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditione loci.

Hum: utinam nitidi salis prænuutius ortuxn
Afierat admisse lucifer albus equo.

ELEGIA VI.

Fœdus amicitizs nec vis, carissime, noslrœ,
Née, si forte velis, dissimulera potes.

Douce euiiu lieuit, nec te mihi carier alter,
Net: tiibi me iota juuctiur urbe fuit.



                                                                     

700 OVlDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, t lesfaits auxquelsj’altache tautde hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une unit profonde. Je ne
nous-mêmes. La candeur de tes sentiments déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel, l qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement i mettre, et. que monterime . si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse ton confident:mou cœur limer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: I simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, elauprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là,si tu l’avais su, tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non , ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse j Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle
soitimpuissante contreladestine’e,qu’importe? l messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille l auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les - de ses livres et dans la société des Muses. A
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de Ion arrivée , elle suspendra tout
quelque Créditfais-enl’essai, je t’en supplie, en l travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tâched’apaiser le courrouxdu dieu I etce que je deviens. Tu lui diras que je vis
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement l encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

d’exil qui adoucisse me peine; insiste sur lamOPl;que le temps n’a apporté aucun soula-
la PUPClé de mes intenli0ns et sur ce qu’il gementà ma peine ;que pourtant jesuis revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,
ni facile ni prudent de l’expliquercommentmes I et queje rassemble encore, desmots propres à
regards prirent une direction fatale; mon âme forme!“ mes dÎSlÎlllleS- M315 [01, 1111 diras-tu i
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures, et CS4“ mmh? à n05 Communes éÎUÜES? Écris-î“

réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de doctes vers dans un idiome autre que celui

ÉLÉGIE vu.

lllud : et admonilu lit novus ipse dolor.
Et quæcumque udco possunt adferre pinioremr

“la agi, cæca condits macle decet.
Nil igitur referam, nisi me P3001558; sed illo

Præmiu peccato nulla petila mihi:
Slullitiamque meum crimen debere vocal-i ,

Numina si facto reddere vara valis.
Quæ si non ite surit, alium, quo lougius absim ,

Quære, subnrbana beat; sil mihi terra , loculi:l

Isqne crut usque ndeo populo testatus, ut esset
Panne mugis quam tu , quantique ego, noms amer,

Quique erat in caris mimi tibi candor amicis,
Cognitus est isli, quem colis ipse, viro.

Nil ita celubas, ut non ego conscius esscm,
Pectorihusque dabes mulle tegenda meis.

Cuique ego narrabam secrelj quidquid kalmia-am,l
Excepto, quad me perdidit, unus cras.

Id quoqne si suisses , salve fruerere sodali,

Consilioque forent sospes, amice, lue.
Sed men me in pœnam nimirum fats lrahebaul:

Omne liane: claudunt nlilitalis iler.
ELEGIA Vil.

Sive malum polui hmm hoc vilarc 087811110,
Sen ratio fatum viuœre nulla valet ;

Tu (amen, o nabis visu junclissimc longe,
Pars desiderii maxima pæne mei ,

Sis memor z et si quas l’oeil. libi aralia vires

“lus pro nobis experiare rogo:
Numinis ut lœsi fiat mansuetior ira,

Multiloque miner ait men pœnn loco.
“que in, si nullum scelus est in pectorc ncslro,

l’rincipiumque mei criminis errer babet.

Nec leva, nec tutum est, quo sint men dicere euse
aniua l’unesli conscia fileta mali.

Monique reiurinitlat, veluü sua vulnera, lunpus

Vade salulalum subito, perarala, Perillam
Littera , sermonis (ide ministra mei.

Au! illam inverties dulci cum maire scdentem ,
Aut inter libros Pieridusqpue suas.

l Quidquid ugct, mm te scierit venisse , relinquet ;
j Nec mora , quid veuias, quidve requirel, agoni
: Vivere me (lices : sied. sic, ut vivrre nolim :
I N60 main tam [tsuga nostra levain mura.
l El. tamen ad Muses, quamvis nocuere, reverli ,

l

.

l

Aptaque in allernos engera verbe pedes.
Tu quoque, die, sludiis communibus ecquid inhumes ,

Doutaque» non patrie carmina moro mais?
Nain tilii cum facie mores nature pudicoa,
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de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de l’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeuuesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus là, turne lisais souvent tes ébauches,
etje te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreilleà tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amOur.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
unjour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

El. rams dotes ingeniumque (ledit.
“on ego Pegasidas deduxi primus ad undas,

Ne male feeuudæ vena periret nquæ :
Prunus id aspexi tennis in virginis annis z

(“que palet. venu! duxque comesque fui.

Ergo si remanentignes tilii pectoris idem,
Sols tuum “les Lesbia vincet opus.

Sed vereor ne te men nunc fortuna relax-dei,
Postquo mecs catins sil tibi pentus iners.

Dum licuit, tua sæpe Inihi, libi noslra Icgebam :
Sæpe lui judex, sœpe magister ernm.

Autego præbebam factis mode versibus mures ,
Aut ubi cessants, caussa ruboris orant.

Forsitnn exemple, quia me læserc libelli,
Tu quoque sis pœnæ lata secula mena.

l’une, l’erilla, metuin z lantummodo femina non sil ,

Devis, nec scriplia disent amure luis.
Ergo desidiœ remore doctissima causas :

lnque bunas tartes, et tua sacra redi.
lsla decens facies longis vitiabilur unnis :

llugaque in antiqua ironie senilis erit :
lnjicietque manum formas damnosa senectus ,

Quœ strepituiu passu non lacicnle vcnit.

i
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

là un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Evite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

..-...
ÉLÉGIE VIll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pohr fuir, ô Co-

Gumque aliquis (lice! , Finit lime formosa; dolebis :
Et speculum manda: esse querere tuum.

Sunt tibi opes modius), cum sis dignissims magnis.
Finge sed immensis ceusibus esse pares:

Nempe dal id cuicumque libel fortune ., rapitque ;
[rus et est subito , qui mode Crœsus carat.

Singula quid referam? nil non morlale teuemus ,
Pectoris exceptiez ingeniique bonis.

En ego cum patrie camant, vobisque domoque ,
Raptaque sint, adimi quæ potuere, mibi 5

lngenio [amen ipse mec comitorque fruorquc:
Cæsar in boc potuit juris habere nibil.

Quilibet banc Steve vitam mihi finint anse;
Me tanten exslincto faim superstes erit.

Dumque suis victrix omnem de montihus orbe“)
Prospiciet domitum Mai-lia Rome , luger.

Tu quoque, quam studii manant felicior usus ,
Effuge venturos qua potes usque rogna.

ELEGIA Vlll.

Nunc ego ’l’riptolemi cuperem ronsrendere eurrm,

Misit in ignotam qui rude semcn humain ;
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rintlic, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale , pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer z c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Sije demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
être un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce serait l’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à unelan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique etl’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont; je suis tourmenté par l’insomnie, ma

None ego Medeæ vellem iræuarc draconea ,
Quos [tuboit lugieus area, Corinthe, tua z

Nuuc ego jactandas optai-cm sumere pennes,
Sive tuas, l’erseu; Dædale, sive tuas :

Ut tenera nostris cedcnte volatibus aura ,
Aspicerem palmite dulce repente solum ,

Desertæque dom us vultum, memoresque sodales ,
Canaque præcipue wnjugis ora mon).

Stulle, quid hæc frustra volis puerilibus optas,
Quai: non ulla tibi fertque leretque dies ?

Si actuel optandum est, Augusli numen adora,
Et qucm sensisti, rite precare dentu.

“le tihi pennasque potest currusque volucres

Tradere ’, det reditum , protinus ales cris.

Si preœr bien, neque eniln possum majora preu)“ ,
Ne men sint. timco vota modeste parum

For-silan hoc olim, cum se satiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Qnod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
En hia me julient quolibet ire louis.

Net: cœlum , nec taquin l’uriunt, nec terra , nec aurœ ;

Et mihi perpetuna corpnrn laujjuor halict.
Sou vitiant urina œgrœ wutngia mentis ,

OVIDE.
maigreur est telleque ma peau protège à peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et.
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mou âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devantmoi se tient immo-
bile, et comme un être re’el, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je vois ceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé , il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-ilmodérer encore les rigueurs de ma peine ,
en changeant le lieu de mon exil l

ÉLÉGIE 1x.

Ici même (qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut teligi Pontum, vexantinaomnia : rixque

Ossa tegit munies , nec jnvat ora cibus.
Quique pernllttlumtun percussis irigore primo

Esteolor in ioliis , qua: nova læsil byems,
ls men membra tenet : nec viribus adlevor ullis ,

Et nunquam queruli causa doloris abcst.
Nec mclius valeo quam corpore, mente; and negro est

Utraqnc pars saque, biotique damna fore.
Hœret et ante oculus veluti spectabile corpus

Adstat forlunæ forma legenda meæ.
Quumque , locum, moresque hominum , cultusque; so-

Cernimus; et quid sim , quid fuerimque subit;
Tantus amnr mais est, querar ut de Cæsaris ira ,

Quod non offensas vindicet euse suas.
At, queuiam 5eme! est udio civilitcr usus,

Mutato levior sil. fuga nostra loco.

[numque

ELEGlA 1X.

Hic quoqne suntigitur Grain: , quis cretlcret? urbi-a ,
Inter inhlnnanœ nomina liai-hune Y

[lur quoque Mileto missi VEHDN“ colon], a
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hiissement grec au milieu des Gènes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-

syrte. ’Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. a L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. n Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il faut user de quelque
stratagème pour arrêter mon père. x Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tête detous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. n Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

tuque Getis Grains constituera domos.
Sed velus huit: neuneu, positaque antiquius tube,

Constatab Ahsyrti osmie fuisse, loco.
Nain rate, quæ cura pugnacis [acta Minervæ,

Fer non tentatas prima cucurrit tiquas ,
lmpia desertum fugiens Medea parentem ,

Dieitur his remos applicuisse vadis.
Quem procul ut vidit tumulo specnlator ab alto;

Hospes, ait, nosco, Colchide, vela, vmit.
Dum trepidantMinyæ, dum solvitur aggere funis,

Dum sequitur celeres anchora tracta manus ,
Conscia percussit meritorum pectora Colchis ,

Ausa alque ausura mulla nefanda manu.
Et, quamquam superest ingens audacia menti ,

Pallor in adtonito virginis ore sedet.
Ergo “bi prospexit venientia vela Tenemur,

Et pater est aliqua fraude morandus, ait.
Dnm quid algal quærit, dum versat in omnia vultus -.

Ad fratrem casu lumina tien tulit.
Cujns ut ablata est prœsentia; Vincimus, inquit:

Hic mihi morte sua causa salutis erit.
Prutinus ignari nec quidquam tale timentis

lnuocuum rigide perforai anse lattis;
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membres, ahn d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mains livides et la tête san-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursune.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, ysubsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux flots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa figure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Alque ila divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in multis invenienda locis.

Non pater ignoret, seopulo proponit in alto
Pallentesque manus , sanguineumque caput;

Ut genitor luctuque novo tardetur, et nrtus
Dum legit exstinctos, triste moretur iter.

Inde Tamis dictas locus hic, quia fertur in illo
Membra soror fratris consecuissc sui.

ELEGIA X.

Si quia adhuc istic meminit Nasonîs adempti ,

Et superest sine me moman in orbe mmm;
Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor

Me sciat in media vivere barbarie.
Snuromalæ ningunt, fera gens , BessiqueGetæquc,

Quam non ingénia nomina cligna mon!

Dum tamen aura tepct , media detendimur lstro ;
“le suis liquidus belle reprllit aquis.

At cum tristis hyems squallentia protulit ora ,
Terraque marmoreu candida fauta gela est;

Dum patet et Barens et nix injecta sub Areto,

Tum tiquet has gentes ne tremente premi. i2
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, ilen tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on

creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxiu. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tenlit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jacot, et jactam nec sol pluviæve resolvuut :
lndurat Bot-cas, perprtuamque facit.

Ergn, uhi delicuitnondutu prior7 allers venit:
Et solet in multis bima tonnera louis.

Tantaque commoli vis est Aquilonis, ut altos
Æquet huma turnes , tectaque rapts férat.

Pellihus et sutis arceut male bigot-a braccis ,
Oraque de toto corpore sola patent.

Sœpe muant mati glacis pendante capilli ,
Et nitet inducto candida barba gelu:

N udnque consistunt formant servantia les!!!)
Vina : nec hausla merl , sed data trusta hiliunt.

Quid loquer, ut vincti concrescant frigore rivi,
Deque bien fragiles elfodiantur aquæ?

lpse, papyrifero qui non angustior amne,
Miscetur vaste multu per ora freto ,

Cæruleos ventis lutices duraulibus luter
Couplet, et tectis in mare serpit uquis.

Quaque rates ieraut, pedibus nunc itur, et ondas
Frigore concretas unguis pulsa! equi ;

Perque noves pontes subter Isbenlibus undis
Ducuul Sarmatiei barbara plaustra bavas.

l’ix equidem credar: ml cum tint prœmia fnlsi

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du San
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur

la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tans leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé eu une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleursflècbes
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par
ses défenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulle, ratam testis debet habere lidom.
Vidintus ingentetn glacié consister? pontum ,

Lubrioaquo immolas tesla premehat aquas.
Nee vidisse sot est ; durum calcavimus æquor :

Undaque non udo suh pede summa fuit.
Si tihi tale fretum quondam Leandre fuisset,

Non foret augustæ mors tua crimen aquæ.
Tum neque se pandi possunt delphiues in auras

Tollere : connotes dura nacrent hyems;
Et quamvis Boreas jactatis insonet alis,

Fluctus in obsesso gurgite nullus erit. °
luclusæque gelu stahunt, ut murmure, puppes ’

Net: poterit rigides Endere remus aquu.
Vidimus in glacis pisces hmrere ligotes z

Et pars ex tills tum quoque vive fuit.
Sive igitur nimii Bureæ vis sans marinast

Sive redundatas (lumiue oogit tiquas ;
Protinus , æquato siccis Aquilonibus lstro,

lnvehitur celeri barhsrus hostie equo :
Hostis equu pollens longeque volante sagitta,

Vicinam lute dépopulatttr huntum.
Diflugiuut alii , nullisque tueutibus agros,

lncustoditæ diripiuutur opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocenteschau-
mières. Là, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsansle voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Ruris opes parvœ, pécus, cl stridenlia plauslra ;
Et quas divitias incola pauper habet.

Pars sgilur vincfis post tergum capta lacertis ,
Respiciens frustra rura Laremque suum.

Pars audit hamatis misera confins sagittis:
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Qui: nequennl secum ferre sut abducere, perdunt;
Et cremat insontes bastion flemma casas.

Tutu quoque, quum par est, trépidant formidine belli:
Nec quisquam pressa vaincre sulcaf humnm.

Aut vidai, eut metuit locus bic7 quem non videt, bustem.
Cessat iners rigide ferra reliefs situ.

Non hic pampinea dolois Intel. un sub umbre;
Nu: cumulant altos fervida musts Issus.

Poma negat regio: nec baberet Aconlius in quo
Scriberet bic dominas verba legcnda suæ.

Aspioeres nudos sine fronde, line arbore campos;
Heu l [ces felici non adeunda vira!

Ergo nm lute 1mm quum maximus arbis;
Hœc est in pmnam terra reparla meam l

T. IV.

7&5

ÉLÉGlE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in.
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son fi-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf“

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
deseendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie , de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à
subir la colère de César?Et cependant“ se trou ve

uuhommeassezinhumain pourrouvrir meshles-
sures saignantesencore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGlA XI.

Si quis es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Meque reum dempto line cruenfns agas;

Natus es e seopulis, nutrifus lacle ferinn;
Et dicam silices pentus babere funin.

Quis gradus ulterior, que se fus porrigaf in!
“castel? quidve mais ceruis abesse malis?

Barbara me fiellusJ et inbospita lillora ponfi ,
Quumquc sua Bures Illænalis ursa videt.

Nulla mihi cum gente fera commercial lingua :
Omnia sollicili sunl. Inca plena malus:

qune fugax Midis cervus deprsnsus ah nrsis,
Cinctave montanis ut pavet agnat lupis;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus.
Termr; boste meum panne premcnte lulus.

thue sit exignum pœnæ, quad conjugeïara ,
Quod patrie careo, pignoribusque mois;

Ut mala nulla forain, nisi nudani Cæsaris in!» ç
Nuda parum nabis Canaris ira mali est?

El Lauren est aliquis, qui vulnéra cruda rétracta ,
Solvaf. et in mores ora diserts meus.

ln causa facili cuivis licet esse diserte , 21
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
rem parts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre

et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre ; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes prop05 amers;
cesse, je te prie, de Lroubler mes mânes.

Admels lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel;eh

bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. l O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

El minima: vires frangere quasss valent.
Subruere est arecs et slantis mœnia virtus :

Qnamlibet ignavi præcipitals premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem proleris nm-

Quid cinerem saxis bustaque nostra premis? Ibram?
Hector crut tune quum hello cerlabat; alidem

T ractus ad Hœmonios non crut Hector equos.

Me quoque , qnem nous olim, non esse memento.
Ex illo superant hæc simulacre viro.

Quid simulacre, feras, dictis incessis amaris?
Parce, precor, maties sollicilare mecs.

Omnia Vera pute men criminu. Nil sit in illis
Quod mugis errorem qusm scelus esse putes.

l’endimus en prolugi, satis tua pectoral, pœnas,
Essilioque graves, exsiliique loco.

Carnilici fortune potest mes [lenda videri :
Te lumen est une judice mersa parum.

Sœvior es tristi Busiride; sœvior illo
Qui falsum lento torruit igne bovem :

Quique bovem Siculo fertur doutasse tyranno,
Et dictis attes conciliasse suas.

Munere in hoc, rex. est usus, sed imagine major:
Plus sols est operis forma probanda mai.
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yeux; et ce n’est. pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. n Il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, x Bientôt, cruellement dé-
voré par ces lieux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais que! rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvirà ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tuseraiscapable, je pense.
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois , cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble: laisse-la se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dextra latus hoc adapertile latin?
Hue tibi, quem perdes , conjiciendus erit.

Protinus inclusum leutis carbonibus ure;
Mugiet, et veri vox erit. ills havis.

Pro quibus inventis, ut tnunus munere penses ,
Da, precor, ingeuio præmia digua mec.

Diserat ; al. Phalaris: Puma: miraude repertor,
lpse luum præsens imbue, dixi, opus.

Net; mura , monstratis crudeliler ignibus ustus
Exhibuit querulos ore tremente sonos.

Quid mihi cum Siculis inter Scythiamque Gelasque ?
Ad te , quisquis is es, “astre querela redit.

Ulque sitim austro possis expiera crucre,
Quantaque vis, avide gaudis corde feras;

Tot male sum lugions tellure , lol mquore passus,
Te qnoque ut auditis pusse dolera puletn.

Crede milii , si sil nobis collants Ulysses,
Neptuni minnr est, quam Jovis ira luit.

Ergo quicuuque es , rescindera vulnera noli,
Deque gravi duras vulncre tulle manus:

thue mesa famam tenusnt oblivia culpæ,
Fata cicutricem ducere nostra sine tv

llumanœque memor sortis, que: tollit cosdent (i1
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blisse l’éclat de; ma faute; songe àla destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà

tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estpour
moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et alin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
même les maux que j’endure!

ÉLÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantquel’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les
jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers,- alors , pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édilice; l’herbe, comprimée
jusquenlà sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premtt; incertas ipse verere vices.
Et qtloniam, fieri quod nunquam posse putnvi,

Est tibi de rebus maxima cura mais;
Non est quad limeras : Fortuna miserrima nostra est.

Umtte trahit secum Cæsaris ira mululn.
Quod mugis ut liqueat, neve hoc tibi lingère credar;

ipse velim pœnss experiare mess.

ELEGlA XII.

Frigora jam Zephyri minuunt, eunuque peracto ,
Laugier autiquis visa Mazette hyems :

lmpositamque sihl qui non bene pertulil. Ballets,
Temporal noctumis œqua diurne ratait.

hm vinlam puerique lrgunt hilaresque puellæ ,
Rustica qnam nullo terra serente gerit:

Puisque pubescunt variorum Hors colorum,
lntlucilique loquax gutture vernst avis.

thue malm crimen makis (leponat hirundo,
Sub trahibus cunas pat-vaque tacla luit.

llcrbaque, quæ laluit Cerealibus obrula sulcis,
Esscrit e lepida molle cacumen humo:
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’estle temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports 0p-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sontpas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
l’eut-être. verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir,de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Nain procul a Getico littore vitis ubest.

Quoque loco est arbor , lurgescit in arbore ramas :
Nsm procul a Geticis linibus arhor abest.

I Otia nunc istic, junctisque ex ordine luths
Cedunt verbosl garrula belle lori.

Usus equi nunc est, levibus nunc luditur srmis:
Nunc pila , nunc celeri volvitur orbe trochus.

Nunc7 ubi perfusa est oleo lahente juvenlus,
Defessos artns virgine tingit aqus.

Stem viget, sludiisque favor distanlihus ardel ,
Proque tribus resemant terne tlieatra loris.

0 quater, et quoties non est numerare, beaturn ,
Non interdicla sui licet urbe frai l

At mihi sentitur nix verne sole soluta,
Quæque lacu duro vix fodianlur laquas.

Nec mare concrescit glacis : nec, ut ante, par lllrum
Stridula Sauramsles plaustra bubulcus agit.

lncipient nliquæ tamen hue adnare curium ,
Hospilaque in Pauli litote puppls erit ;

Sedulus obrurrain nautœ : dictaque saluts,
Quid veniat quœram, quine, quibusve lotis.

45.
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ensuite où-il va,*quel il est,’et d’où il vient. Je

m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’Italie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre , soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées àJupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-

noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-bi! à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiquœ, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lie quidam mirum , nisi de reginne propinquu
Non nisi vicinas tutos nrarit aquas.

Rarus ab Italia tantum mare nuita transit :
Litora rams in hmc portubus orbe venit.

Sive taxuen Graia scierit , nive ille Latins
Voce loqui, certe grutier hojos erit.

Fa: quoque, ab ore freti longœque Proponlidos ondin.
Hue aiiqnetu serin velu dedisso Note.

Quilquis i8 est, memori romorem voce referre ,
Et lieri fuma: parsqoe gradusque potes-t.

la, premr, auditos posait nui-rare triomphoit
Cœsnril, et Latio reddilu vota Jovi :

Taque, rubellatrix, tandem, Germaoin, magni
Triste capot pedibus supposoisse ducis.

Ilœc inihi qui referet , quœ non vidisse dolebo,
llle mesa domui protinua hospes erit.

Heu mihi, jnmne (10ml!!! Scythico anonis in orbe?
Jamque goum mibi dut pro Lure puons lot-uni “I

Dl factum, ut Cœur non hic panelrale dOInllmque,
lloopiti-m pœnæ led vclit une meta.

---r-
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nuions XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre on terme.Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens- tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma hou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecce supervacous , quid enim fuit utile gigni î
Ad sua oculis tempura nestor adest.

Dore , quid ad miseras veniebas exsulis nonos ?
Debueras illis imposoisse modum.

Si tibi cura mai , vol si podor oIIus inesset,
Non ultra patriam me sequcrere meam.

Quoque loco primuin tibi soin male cognitus inions
Ilio tentasses oitiInns esse mihi :

Jamqne relioq ucndo, quod idem [encre sodales ,
Tu qooque dixisses tristis in orbe, vole.

Quid tibi com Paulo? nom te quoque Cæsaris ira
Entremam gelidi misit in arbis bomum?

Seilicet aspectes solili tihi moria hooorem ,
Pendeat ex humeris ventis ut alba mais ?

Fumida cingalur Ilorentibus ara commis?
Micaqoe solemni toris in igue 50net.?

Libaque (lem pro te genitaie notantia tempo! ,
Concipiamque houa. ore l’ai/ente préau?

Non in sont positon : nec sont en tempera aubin,
Adventu passim belon ut eue toc.

Foneris ara mibi Icrali cincla cupresso, 2l
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages . à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je le prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Souv
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille, ma postérité ;

Convenit , et structis flemma parata rogis.
Nec dure tura lihet nil exoranlia dives :

In tamis suheunt nec houa verba malis.
Si tamen est nliquid nohis bac luce petendum;

In inca ne redeas amplius ista precor:
Dum me terrarum pars pante novissima, Foutue

Euxini l’aise nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

Gullor et autistes doctorum sancte virorum ,
Quid lacis ingcnio semper amies mec?

Erquid, ut incolumem quondam celehrare nichas,
Nunc quoque , ne videar lotus ahesse, caves ’l

Suscipis exceptis ecquid men carmina salis
Artibus , artilici quæ nocuere suc?

Immo ita fac vatum, quæso, studiose nover-nmy
Qunque potes retins nomen in urbe mcum.

Est fuga dicta mihi , non est fuga dicta libellis ,
Qui domini pœnnm non marnera pait.

Sæpe per externas profugus pater exsulat aras;
Urbe tamen natis exsulis esse lieut.

Pelle/lu exemple , de me sine malm erra-ta
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un l’ar-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts (les autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je l’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux oùl’ouvrageaétc’ composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On sétons
nera même que, parmi tant d’adversite’s, ma

main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle S’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Carmina sunt. Stirps hœc progeniesquc men est.
Hanc tibi commende : qua: quo mugis orba parente,

Hou tilii tutori sarcine major eril.
Tres mihi sont [tati contagia nostra secuti :

Cætern lac curæ sit tibi turha palam.
Sunl quoque mutatæ ter quinqua volumina formas ;

Carmina de domini funere rapta sui.
Illud opus potait, si non prius ipse perissem ,

Certius a summa numen habere manu.
Nunc incorrectum populi pervertit in ora z

ln Populi quidquam si tamcn ore menin est.
Hou quoquc, nescin quid, nostris adpone “bellis,

Diverso missum quad tibi ah orbe venit.
Quod quicumque leget , si quis lcgct, æstimvt ante,

Composilum que sil tempera, quoque loco.
Æquus cri! scriptis , quorum cognoverit esse

Exsilium teinpus, barbariemque loculi] ;
lnquc toi adversis carmen unirahitur ulluln

Duccre me tristi sustinuisse manu.
lngonium imagera menin niala : cujus et ante

Fous iniœcundus parvaque vena fuit.
Set! quæcumque fait, nulle exercentc telugu»,

lit longe periit arida latta situ. t et.
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les chose ,et les expressions me manquent, etj’ai
oreilles pussent entendre mes vers ni les com« oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos- gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gèles. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
liante), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , par quus inviter alargue ,
Copia. Pm libris meus et arme sellant.

Nullus in han terra , recitem si carmina , cujus
Intellecturis aurihus utar , adest.

Nee que secedam locus est: Custodia muri
Submovet infestes clausaque porta Gelas.

Sapa aliquod verbum qnæm , nomenque lueumque’
Nm: quinqua“) est a que eerlior esse queuta.

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui, et que me fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere sæpe aliquid connil, [urge interi ,
Verba mihi desunt z dedicique luljui.

Threicio Scylhicoque fera circumsonor ore,
Et videur Gelieis serihere pusse madis.

Crede mini, timeo ne sînt itnmisln Lutinis ,

lnque mais scriplis Pontiea verbn legas.
Qunlemeumque igitur, venin (lignine libellum:

Sortis et excusa conditionne tin-m.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGlE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à Les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du

travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-

l .

Ou dit qu’après l’enlèvement d’l-lippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

ses accents, lesforêtsetles rochers insensibles, ce
fut à cause de sa douleurdiavoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravélesembûches desbrigands, lefer dot eune-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle-saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourdihui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’ê-
dence. Le berger fatigué S’appuie sur sa “011- l 1re SI fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses ne a leurs mystères.
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont. elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut orant , vitiosa libellis;
Excusata suo (remporta, lector, hahe.

Essul erum , requinque mihi non lama petite est:
Mens intenta suis ne lot-ct usque malis.

Hoc est, cur cantal. vinctns quoqne compede l’essor ,

ludocili numero quum grave mollit opus:
Cantet et innitens limosæ prunus areuæ

Adverse tardam qui trahit amne ratem :
Quique fereus pariter lentos ad pectora remns,

ln numerum pulsa hmcltia verset aqua.
Pastis ut incuhuit baculo, saxove rescdit

Pastor; arundineo carmine mulcet oves.
Cantantis pariter, perlier data pensa traheulis

Fallitur utcillæ decipiturque lalmr.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es«
clave, et, victime de la poésie, je suis’assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, abducta Briseide, lristis Achilles
Hæmonia curas attenuusse lyre.

Quum traheret silves Orpheus et dura amende
Saxe, bis amissa conjuge mœstus eral.

Me quoque Musa levant, Ponti loca jussa pelenlem.
Sols cornes nostras perstitit illa lugea:

Sala nez insidias hominum ç nec militis ensem,
Net: mare, nec ventes, barbariemque timet.

Sait quoque, qtmm perii, quia me deœperit errer,
Et culpam in facto, non malus, esse men.

Scilicet hoc ipso nunc æqua , quad uhfuitanle,
Quum mecum juncti criminis acta réa est.

Non equidem vellem, quouiam nocitura luertml ,
Pieridum suris imposuisse manum.

Sed nunc quid faciam? vis me tenet ipse Sermon: :
Et cnrmen detnens, carmine lmsus, une» 391
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lorsque les Dulycliiens en goûtèrent pour la
première fois. les séduisit, tout fatal qu’il leur

fut par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous
les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Édon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte,sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’elève au-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-

ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporilique du

Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Helicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova DnliclJio lotos gnslata palato ,
lllo quo nocuit, grate sapote fuit.

Sentit amans son damna fera; latvien hærel in iliis ,
Mnteriatn rnlpæ persequitnrqne ente.

Nos qnoqne deleciant, quamvis nocnere , libelll .-
Qnodque mibi telum vulnera fecit, sino.

Forsitan hoc studinm possit furnr esse videri :
Set! quiddam furor hic ntilitatis habet.

Semper in obtutu mentent vetat esse malorum ,
l’rmsentis casns immemoremqne lacit.

thue sunm Bacchis non sentit saucia vuinus
Dnm stupet Edonis exululala jugis ;

Sic, uhi muta calent viridi men peelora thyrso,
Allier humano spiritus ille male est.

“le nec exsilinm , Scythici nec litera punti ,
llle nec intox sentit habcre dans.

thue soporifertn biherem si pocula Lethes,
Temporis adversi sic niihi sensus liehel.

Jure deas igitnr veneror male nostra levantes;
Sollicitœ comites ex Ilelicona lugea z

Et partim pelage, partim vestigia terra ,
Val rate digital“, vel pedc nostra sequi.

Sun, precor, lue rallent laciles Inihi : namque dom-nm

OYlDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poiSsons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute .
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortiücations!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-z
ligues de la guerre (il), etce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux,aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cnm magne Cœsare turlia facit.
Meque lot adversis cumulant, quoi littns arenas,

Quoique lrctnm pisres , maque pisris hahet.
Vere prins flores , testu utlmerabis twistas ,

Prima pet antnmnnm , frigoribusque nives 7
Qnam mala , quia toto putier jactatns in orbe,

Dum miser Enxini litera læva pela.
Net: lamen ,ut veni, levior fortuna mulornm est :

Hue qnoqne snnt nostras fata secnta vies.
Hic quoqne cognosco natalis stamina nostri;

Stamina de nigro vellere fat-ta milii.
thne nec insidias , capitisque perienla narrent ,

Vera quidcm, Vera, lied graviora tille;
Vivere quant miserum est inter Bessosque Gelasque

llli, qui populi semper in ore fait l
Quant misernm porte vitatn muroqne tueri,

Vixque sui tntnni viribns esse loci.
Asperu militiæ jurenis certatnina (“gi ,

Nec nisi lnsura movimns arma manu t
Nnuc senior glatilntllle lattis scutoque sinistrani,

Cunitiem gaine suhjieioque tneam.
Nain dudit e speeula cnstus nhi signa lunmllus,

lndnimur trepida prutinus arma manua
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen (le ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
tr0p, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à quije puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmatcs et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis habens areas imbutaque tela veneno ,
Sævusanhclauli mœnia lustrai cquo.

thue raper pecudem, qua! se non texit ovili,
Fer sala, per sylves, ferlque trahitque lupus;

Sic, si qucm nundum portarum sepc recepluui
Barbarus in campis repperil. hostis , agit :

Aut sequitur captus , conjectaque vincula collo
Accipit: aut telo virus babelute cadit.

Hic ego sollicitas jaceo novus iucola sedis.
Heu uimium fati tempera longs mei l

Et tameu ad numeros nntiquaque sacra reverti
Sustiuet in tamis hospita Musa malis:

Sed maque nui recilem quisquam est men carmina , nec qui
Aurihus accipint verba Latins suis.

ipse mihi, quid enim [sciant ? scriboque Iegoquc ,
Tutnque judicin littera [lustra suo est.

Sæpe tamcn dixi: Gui nunc hæc cura luiront?
Au men Sauromatæ scripta Gelas-que lugent?

Sœpc etiam lacrymal sunt me scrihente profusœ ,
H umidaque est iletu litera fauta mao.

Corque vetusta meum tanguam nova vulnera sentit,
huque sinum mœstœ labitur imbu aquæ.

Quum vice mutata, quid sim fuerimquc recorder ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-
portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

- ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-étre,ô fière Germanie, tu

as enlin, à l’exemple du monde, Héchi le genou
devant nos Césars (1); déjà peut-êtreleurs ma»

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (à)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils, t
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit que me ossus , et onde, subit;
Sæpe manus demens studiis irala malignis

Misit in arsuros carmina nostra focus.
Atque en , de mullis quoniam non multa supersunl,

Cum venin facito, quisquis es , ista loges.
Tu quoque, non melius, quam sunt mon tempera7 canin u

Interdicta mihi, consuls, Rama, boni.

ELEGIA il.

Juin fera Cæsaribus Germania, tolus et arbis ,
Viola potes lien) succubuisse genu.

Altaque velentur for-tasse palatin sertis,
Turaque in igue sortent, inliciantque diam;

Candidaqus, adducta collum percussa securi
Victime purpureo sanguine tingat humum :

Donaque amiwruui tcmplis promissa deorum
Reddere victorcs Cæsar ulerque parent:

Et qui Cæsareo juveues sui) nomine crescunt,
Perpetuo terras ut domus ista raga! z

Cumque bonis nuribus pro sospite Livia Halo
Munera dei meritis , sœpe datura, dois :

Et pariter mattes, et que: sine crimine ceston la
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et a peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (à),v0ir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginiiate focus.
Plebs pia, cumque pia Iætentur plebe senalus :

Parvaque cujus eram pars ego duper, eques.
Nos procul expulses communia gaudis l’allunt,

Fanioque tam longe non nisi parva rouit.
Ergo omuis poterit populus spectare triuinphos,

Gumque ducum titulis oppida capta leget,
Vinclaque captiva reges cervice Hercules ,

Ante coronales ire vidrbit taques :
Et cet-net vultus aliis pre [emporta versos,

Tcrrihiles aliis inunemerrsque sui.
Quorum pars causas, et ros 7 et nomina qumret;

Pars referai, quamvis noverit ipsa parum z
Hic, qui Sidonie fulget sublimis in astre,

Dux fuerat helli : proximus ille duel.
Hic, qui nunc in hume lumen miseraliile Iigit,

Non isto vultu, quum tulit arma , fuit:
llle ferox, oculis et adhuc hostilibus artiens ,

“ormier puguæ consiliumque fuit.
Perlidus hic nostras incluait fraude lecorum,

Squallida promissis qui tegit ora semis.
llle , qui sequitur, dicuul maelsta ministre

Smpe récusanti serpera capta doc:

OVlDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: « Triomphe! triomphe! n Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montautau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont ce dieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
passible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hiclacus, hi mentes, hase tot castella , tet aulnes,
Plena fera: cædis, plrna cruoris erant.

Drusus in his quettdam meruit cegnomina terris ,
Quæ buna progenies digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male tectus ah ulve ,
Decelor ipse sut) sanguine Bhenus erit.

Criuihus en etiam fertur Germanie passis,
Et duels invicti au!) pede mœsta sedet :

Collaque Romane: præhens animosa securi,
Vincula fert illa , qua tulit arma , manu.

[les super in curru, Cæsar, victore veheris
l’urpureus populi rite per ora tui :

Quaque ibis manibus circumplaudcre lunrum,
(indique jaclato flore togeute vias.

Tempora Phœbea laure cingeris: ioque
Miles, i0, magna vené, triomphe, carnet.

Ipse sono plausuque simul fremituque canenmm,
Quadrijugos cernes sæpe resistere eqitos.

Inde petes arcem , delubra faveutia votis :
Et dabitur merito laures vota Jovi.

Hæc ego submotus, qua possum, mente videbo:
Erepti nebisjus babet illa loci

llla par immeusas spatialur libera terras. in“
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de hon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouïe seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le dèCrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je treSSaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE III.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Oeéan, et

In cœlum céleri pervenit illa fuga.
“la mecs oculos mediam deducit in urbain ,

ltnmuucs tauli nec sinit esse boni.
luvrnietque viam , qua currus speetet cburnos:

Sic certe in patria par brave lempus en).
Vera lamen populos capiet spectacula felix ,

Lælaque erit præsens cuti] duce turba sur) z
At mihi lingeuti tantum lougeque remoto

Auribus hic fruclus pereipiendus erit;
Atquc procul Latio diversum missus in orbem

Qui narrat cupide, vix erit, ista mihi.
ls quoque jam serum referet veleremque lriumphum;

Quo lamen audiero tempore , lætus ero.
Illa clics veuiet, mea qua lugubria ponant,

Cauanue privata publica major erit.

ELEGIA III.

Magna minorque ferte, quarum regis, allers, Grain;
Altera, Sidonlas, utraque sinon, rates,

Ümnia quum sutnmo posibæ videatis in ne,
Et maris occiduas non subealis aquas,

H5
qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle alu-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-belle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem-

Ætheriamque suis cingeus amplexihus arcem,
Vesler ab intaela circulus exstet homo;

Aspicita ills, preoor, quœ non bene mamie quondam
Dicitur lliades transiluisse Remus :

Inque meam nitidos dominam convertite vultus .-
Sitque memor nostri necue, referle mihi.

Heu mihil eur nimium quœ sont manifesta, requin) i
Cur lobai. amhiguo apes mihi mista meta?

Credo quad est , quad vis , ne desine luta vereri :
Deque [ide carta sit tihi cerla lidos:

Quodque polo fixa; nequeunt tihi dicerë flemmai,
Non mentitura tu tibi voue roier:

Esse tui memorem , de qua tihi maxima cura est t
Quodque putt-st, seeum nomen haltera hmm.

Vultihus illa tuis, tanquam præsentis, iuhæret,
Teque remota procul, si modo vivit, amat.

Eequid ut incuhuitjusto mens œgrn dolori,
Leuis ah admonito pectore somnua shit?

Tune suheuut curtn , dum te lectusque locusquo
Talla“, et oblilam non siuitesse tnei?

Et veuiunt testus, et ne: humanisa videlur!
Fessaque jactuti corporis osse dolent ?
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-

nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres , et mon corps
couvertde la terre quile reçut Elsa naissance (l);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non eqnidem dubito, (juin haie et cætera liant,
Detque tuus casti signa doloris amer:

Nec cruciere minus , quant eum Thebana crucntum
Hectora Thessalien vidil. ab axe rapi.

Quid tamen ipse preeer dubito: nec diserte possum
Adfectum quem le mentis baisera velim.

Tristis es? indigner, quad sim tihi causa doloris:
Non es ’l ut amisso conjuge digua fores.

Tu vero tua damna dole, mitissima conjux,
Tempus et n nostris exige triste malis :

Plaque meus ossus: est guindant flore voluptss :.
Explelur lacrymis egeriturquc dolur.

Alijueulinam lugenda tibi non vita , sed esset
Mors Inca; morte fores sols relietu metal

Spiritus hic par tu patries exiaset in auras ;
Sparsiusent lacrymæ péchera nostra pite :

Snpremoque die notum spectantia «aluni
Texissent digiti lumina nostra lui!

El. cinis in tumulo positus jacuisset avilo,
Tactaque nasœnti corpus baherct humus!

Denique et, ut vixi, sine crimine nlortuus assent!
Nulle mon supplirio vits pudenda sue est.

ONDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : a C’est la femme d’un exilé , a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plais
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu ln quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en

étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miœrum, si tu, quum diceris exsulis mor,
Averlis vullus , et. subit ora rubor!

Me miserum , si turpe potas mihi nupta videri l’

Me miserum , si te jam pudet esse meaml
Tempus ubi est illud, que me jactnre solebas

Conjuge, nec numen dissimulera viri?
Tempus ubiesl. , que le, nisi si fugis illa referre,

Eldici memiui, juvit et esse mmm?
thue probes dignum est, omni libi dote placebnm ;

Addehat veris mulle favenlis autor.
Nec quem prœferres, in re! tihi magna videbar,

Quemve luum malles esse, vir alter ernl.
Nune quoque , ne pudeat quod sis mihi nupta: tuusque

Non dolor bine, débet, dcbet abessc pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temerurius ictu ,

Num legis Evàdnen erubuisse viro?
Net: , quia rex mundi compescuit ignibus igue: ,

lpse luis, l’hueton, inüciandus eras a

Net: Semele Cadmo farta est aliéna parenti ,

Qnod precihus periil nmhiliosa suis.
Net: tihi , quod sævis ego sum lavis iguibus ictus.

l’urpureus molli fiat in ore robot : 71h
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épouse accomplie, et soutiens, par les vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien, ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre ; profite douc de cette occasiou
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence . privi-
iége de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Srtl mugis in nostri curam mnsurge tuendi ,
Exempiumque mihi conjugis esto bOiiŒ :

Materiamque tuis tristem virtutibus impie:
Ardua perpræceps gloria vadat iter.

ilectora quis nosset, si feiix Troja fuisset?
Publica virtuti per maia zada via est.

Ars tua, Tiphy, jacet, si non sit in niquera iluctus:
Si vaieant hommes, au tuaJ Phœbe, joliet.

Qum iatet , inque bonis cessai non cognita rebus,
Adparet virtus; arguiturque malis.

Dnt tibi nostra locum tituli fortune; caputque
Conspicuum pictas qua tua toiiat habet.

Ulere temporihus, quorum nunc munere fréta es:
En t patet in laudes area iata tuas.

ELEGIA iV.

O qui7 nominibus quum sis generosus avitis,
hxsnperas mornm nobilitate genus;

Cuj us inest anime patrii candoris imago ,
Non careat nervis candor ut iste suis;

Cujus in ingenio est patriæ facundia lingua: est,
Qui! prior in Latin non fuit ulla faro;
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mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , le nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-même, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

mentson nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi anssij’ai des droits surcebien, qui est le bien
de tous..iupiteriivre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-i’ait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache queie re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordait à mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime voini, positis pro nomine siglais
Dictus es; ignoscas laudiiius ista tuis.

Nil ego peccavi : tua le houa cognita produnt.
Si, quod es, apparus , cuipa suinta mon est.

Nec tamen officium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justn pusse nocera puta.

ipse pater patriæ quid enim civiiius iiio?
Sustinet in nostro carmine sæpe iegi :

Nec prohibera potest, quia res est publics, Cæsur;
Et de oommuni pars (pinque [lustra honu est,

Juppiter ingeniis prmbet sua immina vatutn,
Seque ceiebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Sttpcrornm luta duorum est ;
Quorum hic conspicitur, creditur iile deus.

Ut non «lehuerim , tamen hoc ego uritnen amabo:
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Nec nova , quad tecunt loquer, est injuria; noslro
lncolumis cum quo sæpc iocutus cram.

Quo vereare minus ne sim libi crimen amicus ,
lnvidiam, si qua est, auctor habere potest.

Nain tuus est primis cuitns mihi semper ab annis

iioc carte noii dissim niare, pater z 23
lngeniumque meum 7 potes turc meminisse, prubahrt z
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes fd’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison , ce n’est pas toi aujour-
d’liui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-tnoi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dansla faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’a peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du cliâtimentpronve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

là ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laisse la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins.
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam qusm, mejudise, digons cran.
Deqne mais illo referehat. versihus ore,

ln quo pars alla: nobilitatis crut.
Non igitnr tibi nunc , quod me domus isla recepit ,

Sed prins auctori sont data verbe tuo.
Nec data sunt, mihi crade, (amen : sec! in omnibus cotis,

Ultime si dames, vits tuenda men est.
llano quoque, que perii , culpam , scelus esse negabis,

Si tanti series sit tibi note mali.
Aut timor, ont errer nobis; prins olifuit error:

Ali l sine me l’uti non meniinisse mai,

Nove retractando nondnm coeunlie rumpsm
lutinera; Vin illis proderit ipse quies.

linga ut jure dentus pannas; sic abluit omne
l’escale lacinus consiliumqne meo.

“que drus sentit: pro quo nec lumen ademtnm est,
Nos milii detractss possidet alter opes.

Forsitnn hune ipsam , vivat modo, liniet olim ,
Tempore quum fuerit leniur ira, lugem.

None lll’CCOPlllnC allo jubeat discedere , si non

Rash“ verecnndo vota pudore curent.
531m!“ ttxsilium peuloque propinqutus, opte,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
démit-il.

.le suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les’vaisseanx
n’y trouvent aucun port ou ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
ou l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù’l’hoas régnaitautrefois;c’estlàqnela vierge

du san gde Pélops consentit ,après qu’onenl sacri-

fié unehicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ces lieux, dirai-je, le pieuxou le parricide 0reste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé (levant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Qnique sit a sævo longius hosts , locum.
Quanmqne in Angusto démentiel si qnis ab illo

“me peleret pro me , forsitan ille duret.
Frigida me cohilient Euxini litera Ponti :

Diclus al) antiquis Axenus ille fuit.
Nain neque jactantur moderatis æquora ventis,

Nec placides portus hospita havis adit.
Sunt cime gentes que! prœdam sanguine quærant:

N60 minus inlida terra timetur tiqua.
llli , qnos andis hominum gaudere cruors,

Pæne suh ejusdem sideris au jacent.
Nee procul a nubis locus est, ubi ’l’anrioa dira

Civile pharetratæ pascitur au deæ.

llano prins, ut ntemorant, non invidioss nefandis,
Nee rupienda bonis, rogna Thoantis erant.

llic pro snliposiln virga Pelopeia nerva
Sacre deæ coluitqunliacnmque 5mn.

Quo postqtlam , dniiium plus en sceleratus, Ormes
Enclos luriis venernt ipse suis,

Et cornes exemplum veri l’hocæus ammis,

Qui duo corporibus, mentibus nnus tarant;
l’rotinus cvincti triviæ ducnntur ad arum ,.v1!
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le, pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enfler aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ËLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat gaminas ante cruenta fores.
Neetnmen huncsun mors, nec mors sua lerruit illum :

Alter 0b alterius funera mœstus erat.
Et jam constiterat stricto mucronc sac-ardes :

Cinxerat et Graias barbara villa comas;
Cum vice sermuuis haltent cognovit, et illi

Pro noce complexus lphigenia dedit.
Lætu dans signum crudelia sacra perosæ,

Tmnstulit ex illis in meliora lacis.
llæc igitur regio magni pars ultime mundi ,

Quant lugera homiues dlque , propiuqua milii est.
Algue meam terrant prope sunt luuebria sacra,

Si modo Nasoui barbara terra sus est.
U ulinam venti , quibus est ablatus Ondes,

Placette referant et men velu deal

ELEGIA v,

0 mihi dileclos inter sors prima sodales,
Union fortunis ara reparla mais;

Cujus ab adloqniis anima hm: morilJuuda revml ,
(il. vigil infusa Pallade flamme solen

Qui rerilus non es portus aperire lidelel ,
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dre; toi qui devais, si César mleût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de mu reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: Clest moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempeslif. Borne-toi douc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à le réjouir
en toi-même de me fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
rames pour venir à mon secours, j usqu“à ce que
le dieu moins irrite m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tête qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlablenmitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens l
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussæ oonfugiumque rati,
Cujus eram ceusu non me sensurus egentem,

Si Cæsar patries cripuissetapes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus lmjus ,

Exeidit, lieu! nomen quant milii pæne tuuxnl
Tu (amen agnoscis z tartusque cupidine laudis ,

llle ego slim , cultures dicere pesse palam.
Certe ego, si sineres, titulunt tilli reddere vellem ,

.Et. tarant fumas conciliaire lidem.
Ne noceam gratta vereor tibi carmine , nave

lntelnpestivi nmuinis obstet homos.
Quod liset. et tulunl est, intrn luit [rectorat gaude.

Moque tui membrent, toque fuisse mei.
(“que lacis, remis ad open] luchera formide!“ ,

Dum veniat placido mollinr aura deo:
El lutnre caput nulli servaliilc, si non

Qui mersil. Stygia sublevet illud aqua.

Teque , quod est rarutn 7 prmsla cousta nier ad (anna
lndeclinala: munus amicitiæ.

Sic tua processus habeat lorluna pet-ennes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tues:

Sic œquet tua nupln virum limitant percutai,
Incidat et veslro tara querela toro :

Diligat et semper socius le sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils le ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , le donner un gendre , et toi-
mème être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa Férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître , et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé à force de retourner la
terre. qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adlectu Castors frater amat :
Sic juvenis, similisque tibi sil nabis, et ilium

Moribus agnoscat quilibet esse tuum :
Sic. soccrum facial tæda le nalajugali,

Net; tardum juveni dei. tibi nomen avi.

ELEGIA Vl.

Tempore rurioolœ patiens (il taurus aratri ,
Præbet et incurva colla premenda jugo:

Tempore purot equus lenlis animosus babenis ,
Et placide duros accipit ore lnpos.

Tampon: Pœnorum compesritur ira leonum ,
Net: feritas animeJ quæ fuit ante , manet.

Qumquo sui monilia obtemperat Inde magistri
Bellua, servitium tempura victa subit.

Tenlplll, ut extentis tuaient lacit uve retentis ,
Vixque merum copiant gram , quod intus babent.

Tempus et in canas semen producit orbitas ,
Et ne nint tristi puma sapore (anil.

“ne. tannai: deuton: terrain lindenlis aratri,
lice rigides silices, hoc ndamanta terit.

OVIDE.
hiement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage l’aliiliction des âmes : ainsi donc

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup

aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hue etiam sanas paulatim mitigat iras ,
Hoc minuitluctus, mœstaque corda levai.

Cuiiela potesl: igitnr tacite pede lapsa vetuslas
Prælerquam curas attenuare meas.

Ut palria carda, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis nva pede :

Nec quæsita tamen spatio patientia longe est7
Mensque mali sensum noslra recentis habet.

Scilicet et veteres lugiuut juga eurva juvenci 7
Et domitus frœno saupe rejinguai equus.

Tristior est etiam præsens ærumnn pricre z

Ut ait enim sibi par, crevit, et suets mon est.
Nec tam nota mihi , quam sont, mais nostra fuerunl .

Sed magis boc, quo sunt cognition, gravant.
Est quoque non minimum ures adlerre retentes ,

NEC præconsumptum temporis esse malis.
Fortior in fuira novus est lurtator arena ,

Quant cui suint tarda bracbia fessa mon.
Integer est melior nitidis gladiator in armis,

Quant oui tels au!) sanguine tincla ruinent.
Fort bene prœeipitea navis mode fauta proeellas z

Quamlibet exiguo solvilur imine velus. 56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait quiaccroître son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, queje n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour, et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÈGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver. et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannées, pourquoi ta main nia-belle
pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, quæ ferimus, tulimus palienlius ante,
Et mala sunt bingo mulliplicata die.

(lu-dite, deficio, noslroque a corpore quantum
Auguror, accedeut tempera parva malis:

Nam niaque suutvires, maque qui color ante solebat;
Vit habeo teuuem quæ tegat assa cutem.

Corpore sed mens est œgro mugis œgra , malique
ln circumspectu slal. sine line sui.

Urbis abesl facies; alisunt, men cura, sodales:
Et, qua nulla mihi carinr, uxor abest.

Vulgus adesl. Scythiculn, braccataque turbe Getarum:
Sic mala qua: video, non videoque, nocent.

Una lumen apes est, quæ me soletur in islis;
Hæc fore morte mes non diuturua mala.

ELEGIA Vil.

Bis me sol «litt gelidæ post frigora brumæ ,
Bisque suum tacto Pisan peregit iter.

Tempore tam lanugo cur non tu: (lutera, versus
Quamlibel in pannus unit-ion fuit?

Cuir tua cessnvit pictas, scribentihns illis
Exignus nobis culn quibus usus en!”

T. IV.

72!

je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue!
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tête de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitie’ lion , moilié dragon, et vomissant

des dammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;àl’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau ; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus diune fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à mlécrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Gur, quoties alicui dum chartæ viucula demsi ,
lllam speravi numen habere tuum “l

Dt faciant ut sœpe tua sil. epislola dextra
Scripts , sed e multis reddila nulle mihi.

Quod precor, esse liquel: Credam prins ora lllcdusæ
Gorgonis anguineis cincta fuisse coulis :

Esse canes utero sub Virginis : esse Chimmram.
A truce quæ “ammis separetangue leam :

Quadrupedesque hominmn cum péclote pectoral jlluclm

Tergemiuumque virum, tergeminumquc canent :
Sphingaque , et Harpyias , serpenlipedesque Giganlns;

Centimanumque Gygen , semihoveinque virum ;
Ilæc ego cuncta prins , quam te, carissime, credam

Mutalum curum depusuisse mei.
lnnumeri montes inter me taque , viœque l

Fluminaque, et campi , nec frein panca jacent.
Mille potes! canais, a te qnæ litera sæpe

Missa ait, in nostras nulle venire manus.
Mille amen causas scribendo rince frequenter:

Excusem ne te semper, amine, mihi.

ELEGlA Vlll.

Jan: mon cyclions imillnlur tempura plumas,
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cygne, la vieillesse blanchit mn nome chevelure;
déjà s’avance l’époque de la cadùcité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de ton-
les inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de linir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jete’ sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’expose’s imprudemment

aux flots ils ne viennentà sombrer ; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services. impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi douc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et niares nlba seuecta comas t
Jam subeuntauni fragiles, et inertior catas:

Jnmque parum firme me mibi ferre grave est.
Nana crut , ut posito deberem tine labarum

Vivere, me nullo,sollicitante metu,
Quœquc met: tremper placuerunt otia menti ,

Curpere , etain studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrnre dumum , veteresque l’enclos,

Et quœ nunodomino rura paterne carent:
inqtte sino dominai , carisque nepotibus, inque

Securus patria ecnsenuisse inca.
Hum men sic quondam peragi speraverat tatas :

lins ego sic aunas ponere dignus eratn.
Non ite Dis visum : qui me terraque marique i

Actum , Sarmaticis exposnere louis.
In cuva dut-untur quassæ nuvalin puppes , ,

Ne tentera in mediis destilttantur taquin.
Ne cadet, et multas palmas inhouestet adaptas ,

Itanguidus in pralin gramina carpit equus.
Miles, ut emeritis non est satis utilis annis,

l’ouit ad untiqnos, quæ tulit arma, Litres.

Sic igltur tarda vires minnente seum-tu , -
Me cinoque donari jam ruile, tcniptis oral.

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
qu’on me gratinât de la baguette libératrice; n
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, etcroyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellementau-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

n Tempus crut, nec me peregrinunt ducere cœlum,
Neevsiocam Galice fonte levers sititn :

Sed moula, quos habui, vacuum secedere in bonus :
Nunc bominum visu rursus et urbe frui

Sic, anima quondam non divinante futura
Optabam placide vivere pesse senex.

Fats repugnarunt , (jute, cam mihi tempera prune
Mollia præbuerinl, postulera gravant.

Jamque decem lustris muni sine lahe perat-tis ,
Parle premor vitæ deteriorc mate.

Nec procul a matis , quas panne tencre vidcnar ,
Curriculo gravis est fada ruina mec.

Ergo ilium demens in me sœvire œcgi ,
Mitius immensus que nihil orhls ballet?

lpsaque delictis viola est clementin nostris z
Net: tamen errori vita nantit: mec ?

Vite procul patrie pet-agenda euh axe Boreo,
Que maris Ettxini terra sinistra jacet.

Hœc mihi si Delphi , Dodonaque direret ipla ,
Esse videretur venus nterque locus.

Nil adeo validum est . ndamas licet ndliget illud .
Ut maueat rapido iirmius igue Jovis.

Nil ite sublime est, suprnqtle pericula tendit , 4”
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués. IPour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et la conduite, je livrerai les i
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J ’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enilammé dehaine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteiudre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute antre ressource était refusée à

Non sil ut inferius subposilumque de».
Nain quamquam vilio pars est contracta malorum ,

Plus lamen exitii nuininis ira dedit.
At vos admoniti noslris quoqne casibus este ,

Æquantcm lupCI’OS enleruisse vil-um-

ELEGIA 1X.

Si lice! , et pateris , numen facinnsque tan-rho ,
Et tua Let-basin acta dahuntur nquis:

Nostraque vinœlur lacrymis clemeulia seris.
Fac mode le patent pœniluisse lui :

Fat: mode te dnmnæ, cupiasque eradere vitæ
Tempo“ , si possis, Tisiphonma inie :

Sin minus , et llagrant odio tua pecten austro,
lnduet infelix arma coach dolor.

Sim liset extremum , tient slim , minus in orbem;
Noslra suas isluc porrigel. in manus.

Omnia, si nescis, Cœur mihi jura reliqlul,
Et sols est patrie pœnu osa-2re mes.

lit palriam , mode ait soupes , speramus lb illo.
Sæpe Joris tels quercul adusta viret.

Dvnique vindit-tœ si rit mihi nulle facultel g

RISTES. 723ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant a l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendre au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-

tuera à jamais ton déshonneur.
Je suis prêt au combat; cependantje n’ai pas

encore pris mes armes (l), etje désirequerien
ne m’y oblige. Le cirque est encoreferme’, mais

[le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terred’un pied impatient. J’en ai dit

plus quejene voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

t ÉLÉGIE x.
Ce poète que tu lis , et qui chanta les tendres

amours, si tu veux le connaître , ô postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tela dabunt.
I Ut Scythicis habitem longe summotus in cris

Sàœaque sint oculis proxima signa mais;
à Nuslra per immensas ibuut præconis gentes,
“ Quodque querur, notum, qua patet arbis, eut.

lhit ad occasuiu, quidquid dicemus , ab ortu :
Testis et Hesperiœ vocis lieus erit.

Traits ego lellurem , trans lutas audiar undas ,
Et gemitus vox estlnagna future mei.

. Net: lue le sanieux tanlulnmodo Macula norint:
Perpetuœ crimen postcrilolis cris.
. Jam feror in pugnas , et nondum cornus sumsi.
’ Nec milii sumeudi causa sil ulln velim.

. j Cireur adhuc cessat: spargit temen acer erenam
l Tram-us, etiilfeslo jaut pede pulsai humum.

Hou gnaque, quam volai, plus est. Cane, Musa, reccptus,
, Dum licet huis numen disstlnulare sunm

i] ELEGIA x.
“le ego , qui funin tenerorum lusor Imoitum ,

Quem legis, ut noris, aœipe, pastel-ites.
soli-no mihi patrie ont, gaudis uberrilnus undls,
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à litre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, (les cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins démon père. nous reçûmes

les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère . dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un V
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacres mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent: s Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. r

i chile à ses conseils , je désertais l’llélicon , et

je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mêmes se plier à la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distal. ab urbe decem.
Edilus bic ego soin , menon, ut tempura nous ,

Qnum recidit fait) consul ulerque pari :
Si quid id est, osque a proavis velus ordiuis lierer;

Non ntodu fortuuœ mattera fados eques.
Net: stirps prima fui : granito sum fratre ureüluaà

Qui tribus ante quater mensibus orlus crut.
Lucifer atuborum natalilius adI’uit idem:

Una celebrata est per duo liba dies.
“me est armiferæ festis de quinque Minerræ,

Qui: fieri pogna prima cruenta Strict.
Protiuus etmlitxtur teneri , ouraque pareulis ,

[mus ad insignes urbis ab arts viras.
Frater ad eloquiutn viridi tendebal ab ævo;

Fortin verbosi nattas ad arma l’ori.

At milii jam puera cœlestia sacra planchant,
loque ronin fortin) musa traliebat opus.

Smpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?
I Minouitles nulles ipse reliquil. opes.

lus tram distir : totoque Helioone relie“ ,
. Srribrre connin“ verbe salut. madis.

Spati- son saunent numerus vouiebst Id apios,
Et quid tennismen au“. versus un.

lDE.
Cependantles années s’écoulaîent insensible,- ’

ment; nous prîmes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
luila moitié de moi-même. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon age: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far»
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la Fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

t J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

“ porains; je croyais voir antant de dieux dans
v ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent:
dont le venin donne la mort, et des Simple:
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt Tibulle à mon amitie. Ce poète fleurit après

luterez: tacite passu labeutibus annis,
Liberior lratri sultpta milsique toge est:

lnduiturque huilerie com lalo purpura clam:
El. studium nabis 7 quad fuit auto, manet.

f Jantque décent vitæ frater geitrinaverat unnos
Guru périt , Pl rœpi parte carere Inti.

Cepimus et teneuse primas u-tatis honores,
chue viris qtiondam pars tribus une fui.

Curia “entubait: clavi mensura coach! est.

lllajus crut nostris viribus illud omis.
Net: [nations corpus, nec mens fuit alita labori ,

Sollicitœque fugu ambitionis eratn z
lit petore Aultiæ suadcliant tout aurores

Utia, judicio ramper nitrata men.
’l’etnpuris illiun celui fovique pactes,

Quntque aderunt vales , tabar udcsse dans.
Sæpe suas Volume legit Illlhl grandior leur,

Quœque nerd. serpens, qua: juvet herba , Macer.
la Sæpe sans solitus recuire l’mpertius igues;

I Jure sodalitiiqui miliijunrtus eut.
i l’onticus hem , Battus quoque darus intuba.
l Dulcis conviclus membra [une “lei.
l Et tenuit nostras numerosus llonhus sur“;



                                                                     

LES TRISTES. 72:;toi. Gallus, et l’roperce après lui; je vins jeunesse, ma fille m’a donné des gages ces:
donc le quatrième par ordre de date; l’liom- q fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le Z mais par (Jeux maris différents.
reçus moi-même des plus jeunes, et ma muse l Déjà mon père avait. terminé sa carrière,
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au i après avoir atteint son dix-huitième lustre;je
peuple les premiers essais de ma muse, ma le pleurai comme il m’eûz pleuré si je l’eusse
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après

rasée. Ma première inspiration, je la dusàcetie k le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
femme que Rome entière célébrait alors, et Ï» de“, et tous les deux morts à propos, puis-
quejedésignaisousle pseudonymedeCorinne. i qu’ils n’ont pas vu le Jour de ma disgrâce.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a y Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin témoins de mon infortune et de n’avoir pas

de le corriger; quelques- uns même de mes été pour eux un sujet de douleur! paumant.
ouvrages qui auraient pu plaire ont éœ après la mon, il reste autre chose qu’un vain
brûles à mon départ, par ressentiment contre nom; si une ombre légère se dérobe aux llam-

la poésie et comme mes vers, l mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
Mon cœur était tendre, sensible aux trails p Venu jusqu’à vous. ombres de mes Parents.

de l’amour et prompt à s’émouvoir pour cl quemon procès se débatte devant le tribunal
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors,et des enfers, sachez, je vous Prie (8l il ne m’est
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne , P35 POSSÎbie de Vous tromper), que æ n’es:
donnai jamais le moindre sujet de scandale. I POU“ “Il Crime, mais “ne Simple indiSCPélion.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me g qui 85113 cause de mon ex“-
mariaà une femme indigne de moi et inhabile à 1 c’est assez donner aux mânes- Je reVienS
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de à V0115, lecteurs curieux de œnnaîlrelusqu’a“
longue durée. Uneseconde la suivilqui fut irré- . boul l’hÎSiOÎPE de m3 Vie-

procliable, ilesl vrai;mais cette secondcépouse Déjà l? Vieillesse. (massant “les belles au“
ne devait pas longtemps partager mon m; la nees,.avau parsemé ma tetede cheveux blancs;
dernière est celle qui est restée ma compagne d’ami“ m3 “318.5411108, dix. fins Cqul“0nné de

jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit ,1 101m“ OlymPliluev le “mW?” a la course
pasd’êtrc lafemme d’un exilé. Danssa premiere i des Chars “a” remporté le Pr“. lorsqu.“ me

i

l

l
l

Dam fait Ausonia carmina “in jy“. Ultima que: mecuin saros permanait in aunas,
Virgilium vidi tanin.“ ; me “un Tibuuo Suslmuit son)“ exsulls esse un.

Tempu; amieiüœ rata “de” “un”, Filia me prima men bis fœcuuda juventa ,
Successor fuit bic tibi, Galle, l’roperlius illi. 594 “on 0! lino conjuge fecil mmm.

Quart.“ ab hi. “de œmPori, il,” fui. El jam. compleratgenilor sua fate, novemqua
thue ego majores, sic me coluere minores: Addlderat lusins ancra lustra novem ;

Nolaque mm “me (“une 11,3le men est. ’ Non aliter flevi quam me fleturus ademlum
llle fuit; maki proxima buste luli

Felires umbo lempesliveque sepullos,

Ante diem pœnæ quad pariera lima.- l .
Me (pinque felicem , quod non viventibus illis

Sum miser,“ de me quod dolmen niliil.

Carmina cum primum populo juvenilia lrgi;
Barba resecta mihi bisve semelve fuit.

Moversl. ingenium tolam cantals par urbain
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Multa quidam scripsi : ml qua: vitiosa putsvi , i n 7 .
Eineudaturis immun ipse dedi, a Si lameu sxslinctis aliqunl, nm nomina, redut, s

Tom quoque,quum fugerem,quædsm planiturl cremavi; i Ei- ENCÜÎB “maos emg“ Will“. mil“,

[relus studio carminibusque mais. l Fama, parentales, si vos mes contigu, ulnbrm ,
Molle7 Cupidineis nec inexpugnabile telis El sunt in Slygio cumula nostras foi-o; p

Cor mihi, quodque levis causa moverel, eut. Scile, preem’, causam, nec vos miln [allerc la: est,
Quum [amen [me essem , minimoque anceuderer igue , Errorem jussie non seelus esse bigre.

Nomme sub nostro fabula nulls fuit. Manibus id salis est; ad vos, studiosa revertor,
Prune mihi puera, nec digne , nec ulilis uxor Pectora, qua? vitæ quparitisacui miam. i

Esi dsln z qua: lempus perbreve nupla fuit. hm mils! canities, pulsis melioribus snml,
llli successit , quamviu sine erimine conjux , . Vrnerat , auliques.nnscuerulquc“coma!;

Non lumen in noslro [il-ma futurs loto. i Poslque meus orlus Pisan: mirtils oliva , à.)
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offense,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afllictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigne de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères a mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

e’. celui que nous.ne voyons pas, et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. loi,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementàmes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résisteà mes

Abstulerat deales prœmia Victor equcs:
Quum, maris Euxini positos ad læva, Tomitas

Quærere me læsi principis ira jubet.
Causa men: cunctis, nimium quoque nota, ruinœ

lndicio non est testiücantla mon.

Quid referam comitumque nefas7 famulosque nocentes?
lpsa multa luli non levier-a fuga.

lndignala malis mens est succumbere: seque
I’rœstitit invictam virilius usa suis:

Oblilusque logea, ductœque par otia vitæ,
Insolite cepi temporis arma manu.

Toupie tuli terra casus pelagoque, quoi inter
Occullum stellæ couspiruumque polnm.

Tacla mihi tandem, longis erroribus acta.
Juuctu pharetratis Sarmatis ora Getis.

Hic ego, finitions quamvis uircumsoner armia,
Tristia , quo poasum carmine , feta lem.

Quod quinium nemo est, cujus referelur un aurez,
Si: tnmen aBIumo deripioquc client.

ONDE.
tortures , si je ne prends point en dégoûtante
existence inquiète, c’est grâce aloi, 0 ma muse,
car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’Ister pour m’éleverjusqu’aux

sommets heureux de l’liélicon. C’est loi qui .

par un rare privilège, m’as donné, pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a

point encore dégrade du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, un me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant,je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sance.

Ergo quod vivo, durisque laboribus obslo,
Net; me sollicite: tædia lucis hehent;

GratinI Musa7 lihi; nain tu solaLia prælics,
Tu curai requîtes, tu medicina mali :

Tu (lux, tuque cornes : tu nos abducis al) litra,
ln medioque mibi des Helicone locum z

Tu mihi, quad rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab cxsequiis quotl dure falun solel.

Non, qui detractat prinsentia livar, inique
Ullum de noslris deale momordilopus.

Nam luleriut magnas quum sæcula nostra pocha ,
Non fuit ingenio failla maligne mec,

Quumque ego præponam mulle milii7 non minor illis
Dicor, et in toto plurimus orbe legor.

Si quid habenl igilur vulum prœsagia volti,

Protinus ul moriar, non ero, terra, tutts.
Sire favore tuli 1 sive banc ego carmine l’atrium ,

Jure tilJi grates, candide lector, ago. 432

--.-..*b.---.
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE 1.

Ce nouveau livre que je t’adressedes rivages
gétiqnes, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre antres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’inHuence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depnis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près diexpirer surie rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-même, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

“une quoque de Getioo, nostri siudiose, libelloit!
Littore , præmissis quatuor ndde meis.

Hic quoque talis erit, qualis fortuna poetm;
invenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, ite “chile rumen .
Materiæ scripte couveniente suas.

Integer et lætus , læta et juvenilia lusi:
“la tamen nunc me romposuisse piget.

Ut raidi , subiti perago præwnia casus
Sumque argumenti conditor ipse mei-

thue jacent ripa déflore Caysirius ales
Dicitur ore suant deliciente necem :

Sic ego Sarmaticas longe prejentus in ores ,
Efficio tacitum ne mihi funus est.

lichais: si quis, lascivaque carmina quærit,

j l

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et. Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est»elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bords du Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que tontle monde peutlire,
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdoncpoint ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Ene0re, mes vers n’exprinient-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines ! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins diherbe dans le
champ de Mars, antant j’ai enduré de maux:

Præmoneo nunquam scripta qnod isla legat.
Aplior huis Gallus, blandique Propertius cris ,

Aplior, ingenium coma, Tibullus erit.
I Atque utinarn numero ne nos essemus in islol

Heu mihi! cur unqualn Musa jocata inca est?
Sed dcdimus pumas, Seythicique in linihns hui .

“le pharetrati lusor Amoris abest.

Quod superest, socios ad pnblica carmina fieu,
El meuleras jussi nominis esse mei.

Si tamen ex vohis aliquis tam multa requin!
Unde doleuda œniam : multa dolenda tuli.

Non bien ingenio7 non bien compouimns arte
Materia est propriis ingeuiosa malis.

Et quota fortunæ pars est in carmine nostræ?
Felix qui patitur qnm numerare valet l

Quo! frutices Iilvæ, quot dans Tybris arenas ,
Mollia quot Mnrtia gramma campus luth“, 52
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je n’y trouve de remède, je nctgoûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide , diras-tu . quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fiu même de mes malheurs. lls sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée:quelajoiebrille sur mon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et

des chams pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gèles barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? c’est la seule mélodie qui K
convienne à mes funérailles.

Mais lu pouvais , diras-tu , souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille i
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Toi. maln pertuiimus z quorum medicina quinqua
Nulla , nisi in studio, Picridumque mors est.

Quis libi, Naso7 modus lncrymosi cnrmitlis? inquis :
Idem7 fortuits: qui modus hujus crit.

Quod qucrar illa mihi pleut) de fouie minislrnt:
Net: tuen surit, inti verba sed ista mci.

Al mihi si cant patriam cum conjugc reddns,
Sial vultus hilares, simque quad ante fui ;

Lanier invicti si sil. mihi Gœssris ira ,
Carmina lmtitiœ jam tibi plana daho.

Nez lumen ut Iusit, rursus men litera ludel z
Sil. sente] illa men luxurialu malo.

Quod prohet ipse tannin z pœnœ modo parte levnltt ,
Bu rbnriem, rigidos ellugiamque Gelas.

luteras noslri quid agnat nisi triste libelli?
Tibia funeribus couvenil ista meis.

At poteras, inquis, nielius main ferre silendo ,
El tacitus mans dissimulera tuas.

Exigis ut nulli gemilus tormenta sequnntur,
Acceptoque gravi vaincre ilere reins.

Il)” Perilleo Phnlaris permisit in une
Éden mugitus, et havis ore queri.

Quant Priami lacrymis offrnsus non sil Achille! ,

UVIDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les en-
fants de N iobé, il ne l’obligen point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dansunmalnecessaire,depouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le Fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes-ouvra-
ges , si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans CES lieux z ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire, ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoije continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu fleins inhibes durior 110le mecs:
Quull fanerai. Niuhen nrbnm Laluuia proies,

Non latvien etsiccas jussit haltera genas.
Est aliquid fatale Inulum pur verbn levari :

H00 thrulam Procuen Ilnlcyouenq ue inch.
“ne ernl, in gelido quare Pæanlius antre ,

Vous futignrct Leutnia sans sua.
Straugulat inrlusus doler, atque exœsluat intus;

Cogilur et vires multipliante suas.
Da vcuinm poilus: vel totos tolle libellos,

lion mihi quud prude-st, si tiki lester, ohesi.
Sud nec obesse potest ulli : nec scripta fuerunt

Nostra , nisi nuclori perniciosa suo.
At male suut, fateor: quis te ulula numen rugit?

Aut quis deceptum ponere sumptn velet?
lpse nec ennemie: sed ut hic deducta Iegaulur,

Non suul illa suc liarltariora loco.
Nec me Rama suis «lebel conferre poetis;

luter Saurômalas ingruiosus cru.
Denique nulla mihi captutur gloria , quœque

lngenio stimules subdere lama solet.
Nolumus ndsiduis animum taliescere curis:

QUE (amen irrumpunt, quoque vehnlur, 21ml. 78
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ËLÈGIE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lan-
gu issant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encoreaffectée des mêmesimpres-
siens qu’autrefois, et les blessures que jlespé-
rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les aunées, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près (le
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’elèphe eût péri dévoré par un ilium-able

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également , si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé Verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribant dorui : sur tnitlam, quatrilis, isba?
Vobiscutn cupiattt quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Ecquitl ut e Ponta nova venit epistola, palles,
Et tibi sollicita solvitttr illa manu?

l’une metunt; valeo , corpusque , quod ante labarum
lmpatieus uoltis invalidumque fait,

Suflicit, (tique ipso vexalum induruii ttsu.
An mugis infirma non vacat esse ntihi.

Meus lumen œgra jaret , nec letnpore robora sutnsit,
Adfectulque auitni , qui fuitante, manet.

Quæque mura spathique sut) coitura putavi
Vulnera , non aliter, quatn mode racla, dolent.

Scilicel exiguis prudes! annosa vetustas :
Grandibus accedunt tempore damna malis.

Penne derem totis aluit Pteantius mais
Pestiferutu tumido vulnus al) zingue datutn:

Telephtts æterna consumptus tabs perissel,
Sinon (lute nocuit dextra tulisset opem.

El. mes , si [acinus nullum commisimus; oplo
Vulnera qui fait, l’acte levure velit:

h
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dansun pavot soporiüque, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a (le poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés eu
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir Compter

les [lots de la mer Icarienne. Sans parler des
at-cidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper. un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennetnis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
a mn cause. Ce (lieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusqne mei jam tandem parte dalot-i: ,
Exiguum pleno de mare demat aquat.

Detrahat ut. multuttt, ntultutn restabit acerbi :
Parsqtte mon: pœuæ totius instar erit.

Litnra quo! com-has, quoi. utttœna rosaria flores,
Quolve soporiferum granit papaver ballet;

Sylva feras quoi. alii, quot piscibus unda ttatntur,
Quo! letierutn pennis acra pulsai avis;

Tot pretnor adversis; qua: si cotnprendere caner,
[nitrite nttmerutn diners com-r nquæ.

Ulque vim ossus , ut amura perioula ponti ,
Ut lacentn stridas in men me manus;

Barbara me telltts, orbisque novissittta magni
Sttstinet, et sævo cinclus ab hosto locus.

Hittc ego trajicerer, nes ruiut men culpa cruenta est,
Esxct, quæ duitai, si tilii cura mei.

llle nous, bene quo Rotnann potentia nits est,
Salpe suc Victor lenis in buste iuil.

Quid dubilas, et luta limes? accede , rogaque.
Cœsare nil ingens tnitius arbis babel.

Me miseront l quid agsttl, si proxima qumque relinquunl,
Suhtrnhis rift-actu tu qttoque colla juge?

Quo leur? unde pelain lapais solstia rebus? M
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image de la patrie,
qui te doitsaprospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obe’it! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre la place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; ou ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine, et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilél Tous ces châtiments, jeles re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchors jam nostram non tenel “du ratent.
Viderit z ipse sacrum quamvis invisus ad arum

Coufugiam; nulles summovet ara manus.
Adloquor en nbsens præsentia numina supplcx,

Si les est homiui ouin love pesse loqui.
Arhiterimperii, que certum est sospile cuncîol

Ausouiœ cumin gentil; habere Becs;

0 decul, o patriæ per te llorentis imagol
0 vir non ipso, quem regis , orhe miner!

Sir. habites terras, sicle desideret triller,
Sic ad pacte tibi aidera lardus ces!

Parce preœr: minimamque tuo de fulmine partent
Dame; salis pœnæ, quod superahlt erit.

lu quidam moderata tua est, vitnmquc dedisli
Net: miliijus civia, nec Inihi nomrn ahest.

Net: mes concassa est alii: fortune : nec exsul
Edieti verbis nominer ipse lui.

Omnilquc liæelimui, quia me mentisse videbam z
Set] tua pemu. ienior ira men est.

Ana relegatum jussilli visere Pauli;
Et Scythicum profuga seindcre puppc lrclum.

hums ad Euxini defurmia litera veui

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétrangerà la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protège à peine coutre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes. I
0h l que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE III.

Voici lejour(1), si je ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hæc gelido terra sub axe jarct.
Nue me tam crucial nuuquam sine bigors eœlum ,

(“chaque canenti semper chusta gela ,
Nesolaque est mois quad barbara lingua Latinæ,

(iniaque quad Getico victa loquela sono,
Quant quad linitimo cinctus premor undique Marte,

Vixque brevis tutum muros ab buste lacit.
l’ex tamen interdum ; pacis fiducia numquam est.

Sic nunc hic palitur, nunc timet arma, locus.
[lino ego dum muter, vel me Zanelæa Charybdis

Devoret, ntquc suis ad Styga mittat aquis :
Ve] rapidæ “ammis urar patienter in Ætnm z

Vel frets Leucadii mittar in nits dei.
Qund petitur pœna est, neque enim miser esse recuso,

5rd precor, ut passim tutius esse miser.

ELEGIA lll.

“la dies hase est, qua te celebrare pnetm,
Si mode non fallunt tempura , Baochc, soient :

Festaque odoratis innectunt tempera sertis,

Et dicunt laudes ad tua vina tuas. .
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tiens à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir ligure parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes , après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit:
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sance, ta protectiOn divine devaitêtre acquiseà
l’un des apôtres saintes ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées . ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?

Cependant c’est partes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glace (2), dans la
belliq ueuseGétie et dans la Perse; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
lleuves ou se désaltère l’Indien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de liter la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avaitéte’ foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de la mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poëles que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en re-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
néoliissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissent lesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que ta
divinité essaie donc de tiechir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon , poëles,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,

une destinée rigoureuse me courbe sous son l le V81“ 1’ e en main, répète ma prière; que l’un

Inter quos menuet, 0mn me Inca tata nimbant,
Non invisa tibi pars ego sœpe fui:

Quem nunc suhpositum stellis Cyuosuridos Urne
Juncta tenet crudis Sarmntis on Getis.

Quique prins mollem vncuamque lalmribus egi
in studiis vitaux, Pieridumque chow;

Nunc proeul a patria Getiris cireumsonor armis;
Multa prins pelage, multaque passus hume;

Sire mihi ossus, sire hoc dedit ira Deorum:
Nubila nascenti sen mihi Parcs fait.

Tu lumen e sacris hedera: eultoribus unum
Numine debueras sustinuisse tue.

An dominœ tati quidquid cecinere aurores,
0mm, sub arbitrio desinit esse Dei?

lyse quique attiserez“ meritisinvectus en erres;
Que non aigue tacla labore via est.

Nue patria est habitats tibi : sed ad usque nivosutn
Strymona venisti, Mnrtieolamque Geten;

Persidaque , et lute sputiautem flumine Gangen ,
Et quascumque bibitdiscolor Indus aquas.

Seilioet banc legem, nautes latalia Pareæ,
Staniina, bis truite bis ratinera tiln.

Me quoque, si fait est exemplis ire deorum ,
Ferret] sors vitæ dilticilisque premit :

lllo nec levius cecidi, quem magna loculutll
Reppulit a Tbebia Jupiter igue sua.

Ut [amen audisti percussum fulmine valem ;
Admouitu matris condoluisse potes.

Et potes, adspicieus circutn tua “en pactes ,
Nescio quia nostri diacre cuiter abest.

Fer, boue, Liber opem :sic altera degravet ultuutn
Vitis, et incluse plana sit uva met-o:

Sic libi clim Bambin Satyrorum gnan juvetttus
Adsit, et nttonilo non lacent-c sono.

Ossa bipenniferi sic sint male pressa Lyeurgi :
impie nec pœnn Pentheos umbra vanel. :

Sic micet aternum vicinaque nidera vinent
Cunjugis in calo Grasse corons tune.

Hue odes, et ossus relaves, puleherrime, nostras;
Unum de numen me inemor esse tue.

Sunt Dis iter se nommerais, hectare tout.
Cæsareum numen nomine, Ruche, tua.

Vos quoque, consortes studii, pin turbe, poelæ,

Hier. endept suinta quisquo rogne mare. 43
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de vous. au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous?!

Vousjustifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le trihutde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: a Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! n Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit. pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Mque aliquis vesirum , Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula miata suis :

Admouitusque tnei, quum circumspexerit omnes;
Dicat, Ubi est nostri pars mode Naso chari?

[tique iia, si vestrum merui condom favorem ,
Nuliaquejudicio litera iæsa mec est ;

Si, veterum digne veneror quum scripta virorum,
Proxima non iliis esse initiera reor:

Sic igitur dextro faciatis Apolline carmen ,
Quod liset , inter vos numen liabete meum.

ELEGIA 1V.

Littore ah Euxino anonis epistola veni ,1
[gnaque [acta mari, lassaqlle fada via.

Qui mihi finns dixit : Tu, nui liset, adspice Bomam.
lieu quante Inelior son tua sorte mon est!

Flans quoque me scripsit : nec que signation, ad os est
Ante, sed ad madidas gemma relata genou.

Tristitim consom si quia cognassiers tluærit ,
Ostendi solem postulat ille cibi :

Non [modem in sylvis, nec aperto mollit proto
Gamins, nec pleut) nomine ocroit aquas.

DVlDE.
fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector et des cris de Philon-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plût aux
dieux que la situation d’Ovide fut telle qu’il ne

pût justilier sa tristesse! ll supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. ll eSpère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-même
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enün, il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il le porte toujours dans son
cœur. ll te compare au tils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au lils d’Ége’e; il t’ap-

pelle son Euryale. ll n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que (le revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû devancer.
Tous fuyaientsadisgrâcesubite,commeuniléau
contagieux, et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus doleat mirabitur Hectore rapin,
Quidve Philoctetes ictus ab angus géant?

Dt faœrent utinam talis status esset in i110,
Ut non tristiliœ causa dolenda foret.

Fort tamrn , ut debet, casus patienter aimai-on:
More nec indomiti frima recusst equi.

Net: fore perpetuam sperat sihi numinis item;
Conscius in cuipa non socius esse sua.

Sæpe miel-i, sit quanta dei clemenlia : cujus
Se quoquein exemplis annumerare solet.

Nom quod opes teneat patrias, quad nomina civts,
Deuique quad vivat, manus habere Dci.

Te toman, ol si quid credis milii , carier ille
Omnibus , in toto pectore semper habet.

Toque Menœtiaden, le qui comitavit 0resten,
Ta vocal Ægiden, Euryaiumque suum t

Nec palriam mugis ille imam desidernl, et qua
Plurimu cum palria seulitabesse sua;

Quant vultus, oculosque tuos, o dulcior iilo
Molle, quad in caris Anion punit apis l

Sœpe etiam, mœrenl tempos reminiscitur illud ,
Quod non przeventum morte fuisse dolet.

Quumqtto alii fuguent subits contagil lildil,



                                                                     

L las raisins.
publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vil. aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace les
paroles, la contenance , tes gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueus
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. Pourtant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. il te le jure, par sa
tête et par la tienne,qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère :uue gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;

prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroique fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent icite liman adire dentus;
Te sibi cum panois meminit mansisse lidelcm :

Si pences aliquis tresve duosve vocat.
Quantvis sdtouilus, sensit lamen omnia, nec le

Se minus adversis indoluisse suis.
Verbe salol, vultumque luum, gemitusque referre:

lit le fleure , sucs emaduisse sinus;
Quam silii prœsüteris, que consolatus nmicum

Sis ope : solandus cum simul ipse fores.
l’ro quibus adlirmat fore se memoremque piumque,

Sive diam vident, sive legutur hume;
Par reput ipse suum solitus jurare tuumque ,

Qund scie non illi vilius esse suo.
Plena lol ac tamis referelur gratis (nolis r

Net: sinet ille lues litus une bores.
Fat: morio commuter profugum lueurs : quod ille ,

Qui bene le novit , non rogal, ipse rogo.

ELEGIA V.

Anuuus adauetum dominm me“: bonorem
Evigit : ile, manus, Id pis sacra, mon.

Sic quundam, fatum hennis egeril ben»
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Heurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aflliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , etjouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
mit la pureté de la sienne.

Forsan in extremo conjugis orbe diam.
Lingua faveux adsit, longorum oblita mulorulu;

Que, pute, dedidicitjaln buna verba loqui:
Quæque actuel toto veslis mibi sumitur arum7

Sumatur l’alis discolor allia meis:
Arnque graminée viridis de cespile bat,-

Et velu! tépides nexe carotta focus.

Da milii turs , puer, pingues facientia mammas,
Quodque pin fusum strida! in igue merunl.

Optima natalis , qualnvis procul nbsumus , opta
Candidus bue renias , dissimilisque mec ;

Sique quad instabat dominæ miserabile vuluus,
Sit perfuucla Ineis tempus in onlne malis :

Quæipm gravi noper plus quant quassats procella est,
Quod superas! , tulum par mare noris cal.

Illa donne, nalaque son, palrinque iruatur *
Erepta lime uni sil salis esse mihi.

Qullenus et. non est in cato conjuge felix,
Para vitæ lrisli cætera nuise “ce! :

Vivat, atnetque virum, quuniam llG wgilur, ablua;
Consummetqne Illn051l2d diulurna , alios.

Adjieerem et nostras ; son! ne contagin tu;

Corrumpant, limeo, que: agit ipso , moi.
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Rien n’est stable ici-bas z qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-

que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgcnt, on

villa flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de

Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente, t’ éloigner du pôle arctique,

et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini œrtum est; fieri quia pusse putanat,
Ut laœrem in mediis hase ego sacra Getis?

Adspiee , ut aura tanien fumas e ture courtes
ln partes ltalas, etlooa dextre ferat.

Sensus inest igitur neluilis, que: exigu ignil:
Cousilium lugiunt cætera pæne meum.

Consilio, commune sacrum quum liai. in un
Fratrihus , alterna qui periere manu ,

lpsa slbi diseurs, tanquam mandelur ah illia,
Scinditur in partes aira favilla dues.

line , memini, quondam lieri non passe loquebar,
Et me Baltisdes indice falsus crut.

Omuia nous credo, quum lu consultua al) Arcln
Terga , vapor, dederia, Anseniamque pelas.

Hæcigitur lux est , qui: si non ort! fuient,
Nu“. fuit misera faste vivendn mihi.

lïdidit hæc more: illis lierois in raquas,
Quais oral. Eetion, Icariusque pater.

Nota pudicitia est, mores , pmbihsque, lidetque :
At non runiista gaudie ne“ die;

Sed lober, et cura, forlumqne moribus impur,
Jusuque de viduo pelle quel-ola toro.

Scilicel, «lutais prohiba anuita rebu! ,

UVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas en d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueur dansla citadelle

d’Echion (“2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
Iias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché

le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que Ies années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment , mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir,

ËLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore laudis habet:
Si nihil infesli durits vidisscl Ulysses ,

l’enelnpc irlix, seil sine lande , foret:

Victor Erhiouias si vir penchasse! in arecs,
Fnrsitan Ernduen vix suu “osse! humai:

Quuln Polio lot siut genitæ, cur unhilis nua est?
Nupta luit misero hampe quad nul vin.

Eflice, ut lliacas tangat prier alter arenas;
Landamia nihil cur releralur erit

Et tua , quad mallem , pictas ignote nianeret
lmplessent venti si inca velu sui.

Dl lumen , et Cœur Dl: emmure , red olim ,
Æquarint Pylion quum tua lalo (lies ; n

Non mihi , qui panant latent- meruisse , ard illi
Pareils, quai, nullo digua dolure, dole“

ELEGlA VI.

Tu quoque , nollrlrum quondam iiducin rerum ,
Qui mihi œnfngium , qui mihi porto; un;

Tu mode lumpti aussi“ dimitlix amiri,
Ol’üciique pium hm cite panis nul“? A
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger.Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des flots ;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédou
abandonna-t-iljamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie. exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , fateor; quam si tu tempore dura
Drpnsiturus ores, non subeunda fait.

Fluctibus in mediis navem , l’aliuure, reliuquis ?
Ne toge; neve tu: ait minor une lidos.

Numquid Achilleos , inter fera prælia, Mi
Deseruit levitas Automedontis equos?

Quem semel exeepit numquid Podalirius agro
l’romissam medieæ non tulit ortia opem?

Turpius ejicitur, quam non Idmittitur lampes;
Que: pntuit , dextræ ürma ait ara mon.

Nil , nisi me nolum, primo tuhtus es : et nunc
Me pariter serve , judiciumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa; tuamque
Mutarunt Iubito trimiua nostra Edem.

Spiritul hic, Scythes quem non bene ducimus aura,
Quod copia, membris exeat ante mais ,

0mm tua delicto stringantur pecten austro,
Et videur merito vilior esse tibi.

Non adeo loti tatis urgemur iniquis,
Ut mea lit longis mon: quoque mais malis.

Finge lumen mutant : quotîes Agamemnone natutn
Dixiue in Pyladen verba proterva putas?

Nm: prneul a un est, quod vol pulsar“ amicum;
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles ammi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi , aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure, elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît (le
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de I’Hy-

bla, autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est

grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme douc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGlE vu.

C’est du pays oit le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
Hoc est cum miseris solum commune beatis ,

Ambobus tribui quad tolet obsequium.
Ceditur et muois , et quos prætexta vereudos,

Virgaque com verhis imperiosa, facit.
Si mihi non parcis, fortunæ percera debes :

Non habet in nobis ullius ira loeum.
Elige nostrorum minimum minimumque labarum :

lalo, quo reris, grandius illud erit.
Quam multa madidæ oelebrantur arundine foslæ;

Floride quam multas Hybla tuetur apes;
Qulm multæ gracili terrena euh horrea ferre

Limite formica: gram reporta salent;
Tom me eireumstant densorum turban malorum .

Crede mihi ; vot-o est nostra querela miner.
llis qui contemna non est, in litus arenas ,

ln segetem spicas, in mare fonda! aquls.
lntempestivos igitur compesre timars; ,

Velu nec in media descre nostra mari

l

ELEGlA Vll.

Qusm legis, ex illa tihi venit epistola terra ,

Lotus ubi æquoreia additnr lster aquis : j
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placée sons tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé liorissante, jesuisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OViDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (il, en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais, je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de i’exile’.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu (le la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles;et je

Quoique le peuple de ce pays soit un me» .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gèles ou sarmates
que l’un voit ailer et venir sur les chemins. li
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois,
son arc et ses “èches trempées dans le venin de
la vipère. ils ont la voix sauvage, les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lis ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
pliiSse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son 0m bire échappe du moins à ce séjourodienx!

Si tibi coniingit ouin duici vile sainte ,
Candide fortunæ pars manet nna meta.

Seilieet, ut semper, quid ogam, carissime , (panaris;
Quatnvis hoc vel me nuire tocante potes.

Sum miser: bien brevis est nostrorum summa maiorum :
Quisqnis et offense Cmsare vivat, erit.

Turba Tontitanœ quia sil reginnis, et inter
Quo: hahitem mores, dissert: cura iiiii est?

Mista ait bien (jusmvis inter Grainsque Gelasqne,
A maie pacaiis plus trahit ora (intis.

Sarmutieœ major Getiræqne irequentia genus
Fer medias in cquis ittjue rctlitque vins :

in quibus est nemo, qui non coryton, et arcum,
Teiaque vipereo Inridu iciic peut.

Vox fera, trux vultns, veriseimn Martisimago;
Non coma, non tilla barba urgente manu :

Dextera non segnis fixa dure ruinera tuitro,
Quent vinctum laieri barbaras munis babel.

Vivit in hie, cheni tenernrum oiilitustnmorntn ,
Un! vidai, hon vaines audit, amine, touai

Atque ttünunl vivat, and non moriatur in illisl
Absit ab invisis et (amen timbra lacis.

Carmina quad piano cuitai-i amin mmm,

ma blessure. comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les nets de i’Enbée, ose affronter

ensuite les eaux de Capiiare’e. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
(fraterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait tlû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis, il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-
nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesionps. ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibus et piandi scribis, amies, meis :
Nil eljuidetn lei-i , tu sais hoc ipse , theatris;

Musa nec in piausus amhiiinsn mes est.
NM“. (amen ingratnm est, quodcumquc obiivia nashi

linpeilit , et proiugi numen in ora refert.
Quatuvis inlerdum, quæ me lœsisse recorder,

Carmina devoveo, i’ieridasque mens:

Quutn bene devovi , nequeo lumen esse sine illis,
Vulneriiiusque mais tria cruenta sequor.

Quæque matin Eubnicis lace-rata est lluctibus, amin
(inia Capliareaxn rurrere puppis aquam.

Neciamen ut lnuder vigile, cnramque iuluri
Nominis, nliiius qnod iatuisset, ego.

Detineo sludiis animum , [ulluque dolures;
Experior caris et (lare verba meis.

Qnid potins facial“ soli-I desertus in cris,
Qnamve malis alien) qnmrere caner open] i

Sive locnm specto; locus est inamabiiis , et que
Esse nihil toto trisiius orbe poiesl z

Sire imminez; vi: suai. humines hoc nomine digni ,
Qnamque iupi, sœvæ plus feriiatix habou! :

Non incluant lettes, Ied cedit viribu: æquo!» ,
Virtaquc pugnavi jura suit euse incrnt.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière.Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux.ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus, et luis amant male frigora bramois,-

Oraque sunt longis horrida tesla connin.
In panels remarient Graiæ vestigia lingua: .

liæc quoque jam Getico barbara facta sono.
Unus in boc populo nemo est , qui forte latine

QuæIibel e media reddere verba queat.
llle ego Romanus vales , ignoscite , Musa:

Sarmalico cogor plurima more loqui.
En putiet , et fateor; jam desuetudine longe ,

Vix eubeunt ipsi verbe [lutina mibi.
Nec dubiln quin slnt et in boc non peurs libella

Barbara :non bominis culpa , sed ista loci.
Ne tamen Ausoniæ perdam commereia lingua: ,

El fiat patrie vox mes muta sono;
lpse loquor mecum, desuelaque verbe relracto,

El. studii repaie signa sinistra mai.
Sic minium tempusqtle trabo, mequeipse reduw

A mutemplalu submoveoque mali.
Carminibus quæro miserarum oblivia rerum:

Prætnia si studio consumer isla, sal est.

T. W.

Emma VIII.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute, queje sois encore au-deSsous de
toi, anodessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écraseut et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Alt! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou--
Ier aux pieds mon malheur? J’ai vu périrdans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il Se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce n’étaitqu’ un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA Vlll.

Non udeo cecidi , quamvis dejeclus, ut infra
Te quoque situ, inferius que nibil esse potent,

Que! tibi ras animes in me fusil, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pali?

Net: mala te reddunt mitem , placidnmve jacenti
Nostra , quibus passim illacrymare feræ?

Nec meluis dubio Fortunœ stantis in orbe
Numen, et exons.- verba superbe Dent?

Exigil. ab l diguas ultrix Rbnmnusia pennes,
lmposito calcet quid mes [au psile?

Vidi ego, navilragum qui risent , mquore mugi
Et, nunquam , dixi , justin!“ mais fuit.

Villa qui quondam miseril alimenta nageur-t,
Nulle mendicato pascitur ipse eibo.

Paulin“ Imbiguis fortune volubilis errat,
Et manet in nulle carta tenaxque loco :

Set! modo latta manet, vultuu merlu sumil acerbes;
El hulum constants in levitale sua est.

No: quoque lloruimul , led iles crut ille caducus;
Flammaque de slipula noslrn , brevisque fuil.

Nevc hlnen lots rapin [en gaudis mente; 2l
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux ; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et les jours nébuleux, tu verras que
ceux-là sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisun jour merelever; songe qu’ilest possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs

plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux lm plus ar-

dents.

ÉLÉGIE 1x.

0h! situ me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante--

Non est placnndi spes mihi nulla Dei :
Vel qui: peccavi nitra scelns, nique pudore

Non caret , invidia sic men culpa caret:
Vel quia nil ingens, ad üuem salis ab orin ,

lllo, oui panet, mitius orbis habet.
Seiliœt7 ut non est par vim supernbilis ulli ,

Molle cor ad timides sic babet ille preces.
Exemploque Daim, quibus accessurus et ipse est,

Cum pœnæ venia plura roganda pelain.
Si numen-es anno soles et nubile toto,

lnvenies nitidum sæpius isse diem.
Ergo, ne nostra nimium lætere ruina ,
« lleslitni quondam me quoque pesse pute:
Pesse pute fieri, [cuite principe, vultus,

Ut videas media trislis in nrbe meus;
thue ego te vidaam causa graviore fugatum :

Have suut a primis proxima vota mihi.

ELEGIA lx.

Otua si sineres in nostris nomina poni
Cal-minibus, positus quain mihi acaps tous!

OVIDE.

rais que toi, et aucune page de mes livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprou vaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités , seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti cannent memor; impie libellis
Crevisset sine te pagina nulla mais.

Quid tibi deberem tota seiretur in urbe ,
Exsul in amissa si tellien urbe legor.

Te præsens mitem 7 te nosset serior catas ,
Scripts vetustatem si modo [rostre ferent.

Nec tibi cessant doctul bene dicere lector;
Hic tibi servato “tu menuet houer.

Cæssris est primum munus , quod ducimus «une:
Gratis post magnes est tibi habendn Deos.

llIe (ledit vitam ; tu , quant dudit ille, tueris ,
Et [mais accepte munera pesse frui.

Quumque perhorruerit casas pars maxima nostron ,
Pars etiam credi pertimuisse velit;

Naufrngiumque meum tumulo spectarit si) alto,
Neo dederit nanti par frets sæva manum;

Seminecem Stygia revoclsti 8’)qu ab onda.

Hue quoqne quod memores possumus esse, tuum est
Dt tibi se tribuant clim Cæsare lamper amicoa :

Non potait votum plenius esse meurn.
Hum meus argutis , si tu paterere, libellis

Poneret in inuits luce vidamie tabor. Il



                                                                     

LES TRISTES.
soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l) , je consacrerai mavie à
ce pieux devoir.

, ÉLÉGIÈ x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se qnoqne nunc , qunmvis est jus“ quiescere , quin le
Nominet invitum , vi: me: Musa hanet.

thuo ennem, pavidæ nactum vestigia cervæ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum retenti carceris acer
Nunc pede, nunc ipso fronts , busait equus;

Sic men, loge data vinois atque incluse , Thalia
Per titulum vetiti uominis ire cupit.

Ne tamen ollicio memoris liedaris amict ,
Parebo jussis, parce timars, luis.

At non parerem , niai si meminisse putains:
Hoc quod non prohibet vox tua, grams ero.

Dumque, quod obreve sitl lumen sciure videbo,
Serviet officia spiritus iste tuo.

ELEGIA X-

Ut sumos in Ponta; ter lrigore constitit leur,
Fonts est Euxini dura ter unda maris.

A! mihi jam videor patrie proeul esse to! mais ,
hardant quot Graio Troja tub hosts luit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinislre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup a

comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne , et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-

que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes, adeo procedunt tempera tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Net: mibi solstitium quidquam de noctihus autel-t;
Efficit augustes nec mihi bruma (lies :

Soilicet in nabis rerum matura novais est,
Clinique mais suris omnia longe Tanit.

Num peragunt solitos communia tempura motus ,
Suntque mugis vitæ tempera dura meæ?

Queux tend Euxini monda: cognomine litas
Et Scythici vers tam sinistra freti.

lnnumerœ ciron gentes fera balla minantut
Quæ cibi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est : tumulus delenditur ægre
Mœnibus exiguis , ingenioque loci.

Quurn minime oredas, ut aves , densissimus boutis
Advolat, et prædam vin bene visus agit:

Sæpe intra muros clausis veuieutia partis
Fer mediss legimus noxia tela vies.

Est igitur rams , qui rus colore audeat; isque
Bac ont iulelix, line (eue! arma manu z

Sub gales pastor junctis pice canut avertis
Proque lapa pavidæ belle verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
ou ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêlements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tête. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre; je suis mêmeici un barbare, puis-
que personnc ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis , qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
œuant l’inlluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vix ope castelli delendiniur; et lamen intus
Mista l’acit Graiis barbara turbe metum :

Quippe simul nabis habitat discrimine nulle
Barbarus, et tecti plus quoque parte teuel.

Quos ut non timess, posais odisse videndo
Pellihus et longs tempura testa coma.

Bas quoque, qui geuili Grain rreduulur ah urbe,
Pro palrio nultu Persica brancs tegit.

Exercenl illi social oommercia lingua! :
Par gestum ros est siguilicanda Iuihi .

Barbnrus hic ego sum , quia non intellignr ulli ;
El. rident stolidi verba Latine Gelm :

Meque palam de me tuto male sæpe loquunlur;
Forsitan objiciunt exsiliumque mihi.

Ulque lit, in me aliquid , si quid diœntihus illis
Alinuerim «junkies sdnuerimque , putant.

Adde, quad injustum rigide jus dieitur euse ,
Dnutur et in media vuluera sæpe faro.

0 duraux Lacbesiu 7 quœ tam grave sidus lialtenti
Fila dudit vitæ non breviora meœl

Quod patries vultu , vestroque caremus, amici ;
Quodq’ue hie in Scythieis linibus esse quernr;

0Vll)E.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé l lavie même pouvait m’être
ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arrache de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pœnagravis : merui lumen urbe came;

Non merui tali fenian esse loco. g
Quid loquer , ahl demensl ipsatn quoque perdue vilsm

Cæsaris offense numiue diguas eram.

ELEGIA XI.

Quod le nesoio quts perjurgia dixerit esse
Essulis uxorem , litera quesla tua est.

lndolui, non tam mea quad l’ortuna male audit,
Qui jam consuevi former esse miser;

Quant quia , oui minime vellem , sim causa pudoris ,
Taque rear nostris erubuisse malis.

Perfer , etobdura : multi) graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis ira libi.

FslIitur iule tamen, que judiro nominoi- exsul :
Mollior est culpam pœns saouls meam.

Maxima puma mihi est, ipsum ollandisse; priusqne
Veuisset mallem funeris horu tuilai.

Quassn lumen noslra est, non [racla P nec ohrula puppis;
llique caret pottu , sic lamen exslnl aquis.

Nez vilam , nec opes , nec jus niihi civil ademit; 45
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rousse mérité par ma faute de perdre tous ces
biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement pOSsible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
espritd’unehonteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est difficile à suivre; les vers
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs On de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille à la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie, quand ou s’oublierait soi-même, et
que toutsentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée

sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran- l trop longtemps hors de l’eau, son élément

Qum merui vitio perdere cunofa mec ;
Sed quia peccata faciuus non adfuit illi ,

Nil niai me palriisjussit abcsse fouis.
thue aliis, numerum quorum comprendere non est,

Cæsareum numen, sic mihi, mite fuit.
Ipse relegati, non exsulis, ulilur in me

Nomine : tutu suojudice causa mea est.
Jure igifur laudes , Gæsar, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacnmque canunt:
Jure D305, ut adhuc cœli tibi limina claudanl,

Teque velint sine se comprecor esse Deuil).
Uptat idem populus z sed ut in marefluuiina vaslumJ

Sic solet exiguœ currere rivus aquæ.
A! tu fortunam, cujus roser exsul ah ore,

Nouline niendaci parce gravare “Maille

ELEGIA XII.

Sel-ibis, ut nblectem studio lacrymabiie tempus ,
Ne pereanl turpi pectora noslra situ.

Difficile estquod , arnica, moites; quia carmina lætuui
Suut opus , et pacem mentis habere voluul.

Neutre pet advenus agilur fortune procallau,

Sorte nec ulla mea trislior esse pofest.
Exigis ut Priamus nalorum in funere ludat ,

El. Niobe festos dur-al ut orlm chorus.
Luctibus , au studio videur debere leneri ,

Soins in extremos jussus abire Gelas T
Des liset hic valide pectus mihi rabote fultuln,

Fama refert Anyti quale fuisse reo ;
Fracta cadet tanlæ sapienlia mole ruina! :

Plus valet humanis viribus ira Dei.
“le senex dictus sapiens ab Apollinc, nullum

Scribere in boc casu mainmisse! opus.
Ut patriæ veniantJ veniant ohliria vestri;

Omnis ut admissi senaus abesse queal;
At limer officia fungi velat ipse quielo :

Cinclus ab innumero me teuet hoste locus
Adde , quad ingenium longs rubigine Imsum

Torpet, et est milita, quam fuit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aralia) ,

Nil, nisi ouin spinis gramen, hnhehit ager:
Tempore qui longe sleterit, male curret, et inlur

Carceribus misses ullimus ibil. equos :
Vertitur in teneram cariem , rimisque débinait,

Si qua diu solilis cymba recuit aquis :1

F



                                                                     

“742 0 V lhabituel,se pourritenfinets’entr’ouvredetoutes

parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme jele fais en ce moment,

. j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassambler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile. et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
ventpropice soufflait dans mes voiles ; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers versant réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralenlir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

l

Me quoquc despero , fuerim quum parvus et ante ,
llli, qui fueram, pusse redire parent.

Contudit ingenium patientia longe labarum,
El pars antiqui magna vigoris aimai.

Sœpe tamen nobis, ut nunc quoque, suinta taboua est
lnque suos volui cogne verba pedes :

Carmina scripta mibi sunt nulle , aut qualia cernis;
Digne sui domiui tempera, digua loco.

Denique non parvas anime dal: gloria vires;
Et fœctmda facit pectora laudis amer.

Nominis et lamai quondam fulgore trahehar,
Dom tulit antennas aura secundo meas.

Non adeo est bene nunc , ut sit mihi gloria curas :
Si liceat , nulli cognitus esse velim.

An , quia cesserunt primo bene carmina , suadea
Scrihere, successus ut saquai- ipse moos?

Pane, novem , ventre liceat dixisse , Sorores,
Vos estis noslræ maxima causa fugæ.

Ulque deditjuslag tauri fahrinalor aheni i
Sic ego do pœnas artibus ipse mais.

Nil mihi debuerat cum versilms amplins esse;
Sed fugerem merilo naufragus omne frétons,

A! pute, si demens studium fatale retentai] ,

DE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà (les
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non , ici pas un livre , pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gète et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu

de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (1), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbehit cal-minis arma locus:
Non liber hic ullus, non qui mibi commodat nurem ,

Verhaque signilicenl quid Inca nori! , adent.
Omnia barbariæ loca sunt , vocisque ferinæ,

Omnia sunl Gelici plena timoré soni.

Ipse mihi videur jam dedidicisse latine
Jam didici getiee sarmaticeque loqui.

Net: tamen , ut verum latear tibi, nostra teneri
A componendo carmine Musa potest.

Scribimus , et scriptes absumimus igue libelles :
Exitus est studii pana favilla mei.

Net: possum , et copie non ullos ducere versus:
Ponitur idcirco nestor in igue labor;

Necnisi pars, casu flammis erepta , dolove,
Ad vos ingeniipervenit ulla mai.

Sic utinam , quæ nil metuentem tale magistrum
Perdidit, in cineres Ars men versa foret!

ELEGIA Xlll.

llano tutts e Getico mittil libi N850 salutem,
Millere si quisquam, que caret ipse, potent.
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l’on n’a pas soi-même. En effet, le mal dontmon

espritest atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais être tout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nilethym parfumé sur le mont Hybla (il)
en Sicile , avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia corpore mentis ,
Libera tormento pars mihi ne que vacet z

Perque dies mulios lateris oruciatibus uror,
Sed quad non modico frigoro læsit hiems.

Si tameu ipse valsa, aliqua nos parte valemus:
Quippe mea est humeris fuita ruina luis.

Quimihi quum dederis ingentia pignera, quumque
Fer numerus amines hoc tueare caput;

Quod tua me raro solatur epistola , peccas :
Remquc piam præstas, ni mihi verbe nages.

“ne, premr, emenda , quod si correxeris unum 7
Nullus in agi-agio oorpore nævus erit.

Pluribus accusem , fieri nisi possit, ut ad me
Litera non veniat, missa sit illa tamen.

Dt faciant, ut sit temeraria nostra querela,
Teque putem false non meminisse mei.

Quod, precor, esse liquet z neque enim mutabile robur
Credere me las est pectoris esse lui.

Cana prius gelido desint absinthia Ponta ,
Et careat dulci Trinacris Hyhla thymo,

lmmemorem quam te quisquam conviant amici:
Non in surit fati stamina aigre mei.

74.3

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque célébrité.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Il) tamen , ut falsæ possis quoque pellera culpæ
Crimina , quod non es, ne videare , cave:

thue solebamus cousumere longs loquendo
Tempora, sermoncm deiicicnte die;

Sic ferai. ac referat tacites nunc litera vous,
Et peragant linguai oharta manusque vices:

Quod fore ne nimium vident diflidere, sitque
Versibus hic panais admonuisse satis;

Acnipe, quo semper fiuitur epistola verbe,
Atque meis distant ut tua fate , vals.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederint noslri monument: libelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsa vides.

Detrahat auclori multum fortune licebit;
Tu tamen ingenio clam ferere mec:

Dumque legar , mecum pariter tua lama Iegetur 5
Net: potes in mœstos omuis sbire rages.

Quumque viri casu posais miseranda videri ,
Iuvenies aliquas, quæ, quod es , esse velint;

Qui le , nostroruui quuui sis injurie malorum , 9
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heureuse d’avoir été associée a ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse . et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre : ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue douc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
routier son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicaul. , invitleantque tihi.
Non ego divilias dando tibi plura dedissem :

Nil leret ad mattes divilis umbra sues.
l’erpetui lruclum donavi uominis; idque ,

Quo dure nil polui munere majos, babas.
Adde , quad , ut rerum sols es tutela mearum ,

Ail te non pat-vi venit honoris ouus :
Quod nunquam vox est de te mea muta , tuique

Judiciis debes esse superbe viri.
Quæ, ne quis possit temersria dicere, præsta:

Et pariter serve meque , pianique üdem.
Nain tua, dum utetimus, turpi sine crimine mansit,

El. laudem prohibe irreprehensu tulil.
Pur eadem uostra nunc est lihi facta ruina :

Conspicuum virtus bic tua panai. opus.
Elle houant facile est , ubi, quad velet esse, remotum est,

Et nihil oflicio nupta quad ohatet habet:
Quum Deux intonuit, non se subducere nimbe,

Id demum pista: , id socialis amer.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè- .

des et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’ Admète, de celle d’Hector

et de la lille d’Iphis (1), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner
des éloges , c’est approuver les actes et les en-

courager.

Ban quidam virtus, quant non fortuna gubernet.
Quæ maneat stabili, quum fugit illa, pede:

Si qua tamen pretii sibi met-ces ipsa petiti ,
lnque parum lælis ardua rebus adest;

Ut tempus numeres, per sæcula nulla tacetur,
El. loca mirautur, qua patet orbis iter.

Adspieis, ut longe mattent laudabilis ævo,
Nomen inexstinctum , Penalopæa fichas?

Garnis, ut Admeti cantetur, ut “coloris uxor,
Ausaque in accenses lphias ire rogos?

Ut vivat lama conjux Pbylaceia , cujus
lliacam celeri vir pede pressit humum?

Nil opus est leto pro me , sed amore Edeque:
Non ex dillicili lama pelauda tibi est.

Net: te crediderisJ quia non lacis, ista moneri :
Velu damna , quamvis rémige puppis est.

Qui manet ut facies, quad jam lacis , illc monendo
Laudat, et burlatu comprohal. acta me. 46
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NOTES

DES TRISTES.

LlVRE l.

Émis“: 1.

(l) I’accinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort. recherchées des anciens pourla tein-

ture rouge.

t2] Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium; et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot cornua désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuilleta collés au bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
-- Frantz désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaieut que d’un côté , et fromes veut dire le page

écrite et le revers. (Voy. v. Il.)

(A) On se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Gomme OEdipe, fils de Lalus et de Inceste , et Té-
légone, lils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de m
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE u.

il) L’Oui-se ne descend jaunis tau-dessous de notre bo-

riwon, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Oizéau.

(2) Les poëles avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième îlot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus (hammams était
passé en proverbe pour siguiller quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, étoit une ville très-dis-
salue.

(4) La Sarmatie était située nu nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxiu, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent. donner le nom d’AIenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appeler ensuite Euxenus par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de læea on
sinistra. (Liv. lV,élég. 1V, v. 56, 60; liv. V, élég. 1x,

v. M, etc.)
ÉLÉGIE m

(l) Ovide. fut exilé l’an de Rome 765 , après la dé

faite de Varus. Ilpartit de Rome sur la lin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Métius Sulfe’lius7 chef des

Albains , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus , pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tl’r. LIV., liv. l, ch. XVIllt.-- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vent

Sic Priamus doluil, mm: mmm in contraria venu:
Ultorex huhau prodüiom’s agnus.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un son!
raisonnable. Deux manuscrits portent Metius , et tout.
dillicullé disparall.
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ÉLÈGŒ 1v.

(I) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’Illyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la ruai-che du vaisseau d’0vide.

ÉLÉGIE v.

(I) l’iritholla ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irilholls

dut , dit-on, sa grâce à Proserpine.

(a) VIBG., une, liv. xx.

(5) Nérise, montagne de l’llo d’Ithaque.

rimions v1.

(I) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le supposa nc’ à Cluros,

ville voisina de Colophon, en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était. né dans cette der-V

nière ville.

(2) Cet ,autre poële est Philétas , originaire d’une Ile
de la mer Egée , appelée Cas. Il y a eu aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi? ou parue qu’il était

de la Méonie, on à cause de Méon, son père.

(4) Marcia était lille de Marcius Philippus,heau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lett. II, v. 159

et lib. III, lett. l, v. 77.)

ÉLÉGIE vu.

(I) La couronne de chêne caractérisait le poële hé-
rolque: celle de lierre, le poêle élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
où l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

grava eusuile les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

maous 1x.

(I) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât a gauche, parue que la tonnerre était censé
gronderh la droite des dieux.

mania x.

(Il) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
rhe’es, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme il pied,

et s’embarque à (laminée suron second navire, celui dont

il est ici question.
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(2) Comme Ovide n’entre pas dans l’llellœpont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(Æ) lmbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’île de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thraca même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.-- Tempyre est une ville
de Thraee, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antoniu sous le nom de ’I’empyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cabires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hummus,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ûvide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Hellespont pour aller à Tomes; taudis que lui, Ovide,

prend, comme nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince

troyen , pour fondateur.

(8) Autre ville où était né Priape, [ils de Vénus et de ’

Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses déhanches , et
plus tard les Lampsaoiens lui élevèrent des autels.- loi
l’ordre géographique est interverti ; cetteville n’aurait du

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.--- Seslos

est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,

et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(l 0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople,jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propoutide,
par ou l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(Il) On appelle aussi Symplégades les lies situées Il
l’embouchure du Pont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pont-Euxin.-La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le Pont-Euxin, est appeléeaujourd’hui Sizéboli.

-Anchiale, sur la côte gétique, s’appelle enooreaujour-

d’hui Anchialo. --Mésamhrie est sur le Pont-Euxin,

dans un angle de la Thrace, où elle conline avec la
Mésie. - (Messe ou Odessa est encore de la Mésic infé-

rieurs.

(I 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(l 5) Tomes. (Voy. liv. Ill, élég. 1x.)

(l à) Quelle pouvait être cette [la , sinon Samothrace T
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.-Tyn-
daridæ , Castor et Pollux.

(l5) c’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverserla merda Thrace, Bistontas mais.



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
usois x1.

(l) Ovide marqueiei lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(“2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la me: Tyrrliénienne, dite mer Infe-
rieure.

(5) Cette élégie lut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
clore qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars hem est (v. 51) ; pour avoir la
Thrace à sa gauche, il fallait bien qu’il fut sur mer.

(à) Ovide nous apprend lui-mémo (Pont, liv. l,
lett. vin, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles lau-
bourgs de Roule, entre la voie Claudio et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(i) Ce serait donc dix ans après la publication de I’Art
d’aimer qu’Augusta se serait avisé de le lire, et de l’in-

criniiner.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, Pan N5 de Rome, que
les Opaline, l’êtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée

Opis, fussent célébrées chaque année le le décombre ,

et durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome , 757.

(à) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
-- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agit sansdoute de la revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet, en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le mon“ de
Castor et Pollux. (Denys lealic. , liv.Vl.)

(7) Letribunal des centumvirs, au rapport de Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
cinq. Un ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désignela charge de triumvirs ,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire

celles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la confiscation des biens, au lieu que la
relégation ulétait quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.

(il), Livie Drusille, lut d’abord l’épouse de Tibère)
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Claude Néron , qui le céda ensuitea Auguste-Nains,
Tibère, lits de Livic, et par conséquent beau-lits d’Au«
guste, qui l’udopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. - Napalm, Drusus , lils de Tibère , et Germa-
nicus, neveu de Tibère, et son lits par adoption , tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguste. --- Sm“ parentis,
Tibère, père de Drusus, et par adaption père de Ger-
mauicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. - Ausonium dasein, Tibère.

(il) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 54 à 54.-- Vittæ, gaze line qui couvrait la
hâte, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit surcourtisaues.

(12) il s’agit icidu poème de Lucrèce, qui commence
par une maguilique invocation à Vénus.

(15) Voy. l’Art rhumer, liv. l, v.1l56.

(l d) Auguste, après la défaite de Brutus et de Gamins,
ülélever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le forum Augusti.

(15) Le mot juncta vent dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-irien qu’ Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette
nature “a la porte d’un temple.

(l 6) C’était aux jeux liure ux, célébrésvers la tin d’août,

la nuit, il! lueur des flambeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(4 7) Acsius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des frugmens.

(t 8) Anacréon était né à Trios.

(I9) Callimaque était fila ou petit-fils de Bassul.

(20) Calypso et Circé, Mètam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée parSe’nèque. Voy. Hé-

rot’de, 4.

(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovidc (Béni t),

une lettre de cette Canacé à son frère Maures, où
elle avoue qu’elle en avait un (ils. Elle était lille d’Eole.

(23) Aristide, né a Milet, ville fort dissolue, était au-
leur des Milèsiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Poires.
(24) Lucien (ad. turion, ë25) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) ll est ici question principalement de Pliilénis et
d’Elépbantis, toutes Jeux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola première,liv. V111, 45, et Suétone

de la seconde, liv. XLIII-
(26) Ce fut en effet à des généraux, à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste que les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était un poële aux gages d’Autoine, et
dont Cicéron se moque dans sa l5c Philippiqueæe
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Cmificîus est celui auquel Cicéron adresse plusieurs

lettres du il? livre , et dont Maorobe (Saturn., VI )
site quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés quleati topons.“ eut une sœur poète.-
Camnis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Diræ, ou il exprime son chagrin dequitter sa patriciat sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, à cause d’un

bon inotqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturuales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre laces mar-
quées : l’as, unit); le trois, ternie; le quatre, quater-
nio; le sis, sonie.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets, à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles des, et des nombres dilie’rens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme la nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’estlo troidium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gondé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tousoesjuux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petitcerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’annea tu.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultane fabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poemuta, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovideditenmre :Carmina saltan’ pierra tlzeatro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la acène des pièces de vers

détacbées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(M ]Eu effet, Ovide travailla àsonArt d’aimer dèsl’Age

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, etselun
d’autres de trente-trois à quarante-tiens, il y avait donc
au moins disons que cet ouvrage rivait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédiéses Fastes à César, mais il n’a-

vait pas publié son poême avant son exil, il ne le lit pa-

OVIDE.
mitre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia a Germa-

nions.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’il

composa son Ibis.

tu) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE III.
ÉLÉGIE 1.

Il) Allusion au poème de l’Art (l’amer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(d) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais deNums , deuxième roi de Rome.
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’a

prétendu Servius, mais il en était tout pruche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construire en
l’honneur d’Apollou sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Gains Julius Ilyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ne temple. Il pa«

rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-

ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un cou-
sauré in Junon, l’autre à Apollon. Vuy. Diun Cassius,

XML-55; Tite-Live, CXXXI, S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au publie.

simien; n.

(i) Il parait qu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. Pont., 1V, v. 55-56.

1521.1361): tu.

(I) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et x11,v.28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’expOSer les malades à lu porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.
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(3) Après avoir fermé les pour au mort, ou l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression cm1-

ciamatum est, tout est lini, perdu, il n’y a plus d’ex»
polr.

t4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. Il.

ÉLEGIE x11.

H) Ovide peint ici le printemps d’italie et non celui de
Scythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome , était celle
qu’unejeune fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un acqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Cbamp-de-Mars. (Pline , liv. XXI , 5; Dion Cassius,
Iiv. LIV, M).

(5l Le forum romanum, celui de César et celui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,
de Batteus.

(/3) J upitcr Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort acetto
époque.

LIVRE IV.

safrana l.

(t) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

Mou: u.

(4) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était

parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poëte présume ici que Tibère est vain-

queur.
(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanicus son neveu,

adoptés par Auguste.

(5l I irie ou Lîrillc, sœur de Germanicus, femme
de Drusus, Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nit-us.

(A) Les noms des peuples vaincus et des villes son-
quises ôtaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Arminius , qui attira Varus
dans des déülés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Omar, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7] Drusns, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, ou il mourut.
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(3) La marelle triomphale , dit Adam , commençait un

ClianIp-de-Mars, se dirigeait le long de la me des Trionr
plies, traversait le Campus, le Girons Flaminius, jus-
qu’à la porte Triompbale, et delà, par les principales
planes publiques, se rendait au Capitole,

usois m.

(A) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opem ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure), cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. Du là l’expression de toilera liberos , avoir
ou élever des enfants.

même 1x.

(l) Les nomes sont le symbole de la foret; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a
pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x1

(A) Hirtius et Pansa, consuls l’an de Rome 7H; qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modène.

l LIVRE V.
ÉLÉGIE l.

(t) Le cygneest ainsi appelé du Caystre, petittleuve
près d’Ephèse.

ÉLÊGŒ Il].

(t) C’était le 45 des kaleudes d’avril (48 mars).

(Voy. Fastes, III, 715.)

(2) Le Strymon , fleuve de Thraoe.

(5) Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte de
Baœhus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) Pentliée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Mètam., lll, 5H.)

même v.

m La lille d’Ée’tion son Andromaque; celle au-

sarins, Pénélope.

(2) Écbiou fut un des compagnons de Cadmus, lon-
dateur de Thèbes.

autan: vn.

(l) Voyez la note 58 du livre Il. l
ÉLÉGIE VIII.

(l) Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Atlique, où elle avait un temple.
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(2) Le mol rogaalda n’est pas une redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

ÉLÉGIE rx.

(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la Va du liv. 1V; du moinsOvide déclare-

t-il dans les Pont, IV, V, 5l, et Xv,2, comme ici, v. H
et l2 , qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. c’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici , si sinues; 25, si paterere, et 25
guaranis est jussa quiescere. c’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrace (Poni.,lV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. 45.

ÊLÉGIB x.

(l) Ici le jeu de mots est manifeste.

ÉLÈGIE 1m.

(l) Socrate fut , comme on le sait, accusé par Anj-
(un, Mélitus et Lycou, d’impiété envers le: dieux.

OVIDE.
(a) Socrate, dit Cicéron (de mm, in, 16], nua-i.

vit jamais rien; on fut Pluton, Ion disciple, qui tram-
mit la doctrine de son mettre à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. III, x1, A“ et suiv.)

(a) Voy. Pont. III, u, 40.

même xm.

(l) Voy. liv. III, III, 39; Pont, I,x, l; Héroïd.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinacris et le nom de Trina-
cria , venaient à la Sicile de ses trois promoutoiren, Li-
bee’e, Pélore et Pachynum.

une x1v.
(l) Ëvadné, lemme du Capune’e.

(2) Laodamie, reine de Phylacé, ville de Thessalie,
dausla Phtllioticle; elle était petite-lille de Philncus,
puisqu’elle avait épousé Protésilal. lils d’lnllicus,dont

Philacul était le père.


